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BULLETIN POLITIQUE
Au retour des funérailles de Charles I "  de 

W urtem berg , l’em pereur allemand n ’est pas 
ren tré  directem ent dans sa capitale. Ven­
dredi soir, à 10 heures, il quittait S tu ttgart. 
Le train  spécial a fait halte à la station de 
Bensheim ; le souverain et sa suite y ont 
passé la nuit dans les w agons. A 7 1/2 heures 
du m atin, passage ù D arm stadt, où le grand- 
duc de liesse  venait prendre place aux côtés 
de l’em pereur. Enfin à 8  heures, le train  en­
tra it en gare de Francfort-sur-le-M ein. Guil­
laum e 11, accompagné du grand-duc de liesse, 
du prince Henri, des princesses Irène et .\lice, 
et d ’une suite peu nom breuse, s’est im m édia­
tem ent rendu à l’exposition électrique. P e r­
sonne ne l’attendait. Un otticier supérieur — 
on a appris dès lors que c ’était le grand-duc 
de Hesse — s’est présen té  au guicliet pour 
dem ander s’il élait perm is d ’en tre r, ajoutant 
qu ’une famille princicre désirait visiter l’expo­
sition dans le plus strict incognito et in terd i­
sant au contrôleur de service d ’avertir le co­
m ité de direction. A la caisse, l’em pereur a 
payé de sa propre m ain pour quinze person­
nes, prenant deux tickets par personne, car le 
m atin les prix sont doubles. II n’a été reconnu 
qu ’au bout d’un m om ent. On voit d ïc i i’em- 
pressem ent effaré du personnel. Im m édiate­
m ent toutes les m achines ont été m ises cn 
action. Le bruit de la venue du souverain 
s’cst réiiandu avec une rapidité électrique, 
comme il convenait cn jiarci! lieu, et Guil­
laum e II, à sa sortie e t à son retour à la gare 
a dû subir ics Iloch e t les I fu rra h  ! qu’il avait 
tenté d ’esquiver.

De Francfort, l’em pereur s’est rendu à 
Hom bourg, pour y  voir l’im pératrice Frédéric, 
qui y séjourne avec sa lille, la princesse Mar­
guerite. « Guillaume H, à peine descendu de 
w agon, nous dit le télé^raplie, a plusieurs 
fois em brassé sa m ère. » Voilà qui va couper 
court aux nouvelles propagées par ({uelques 
journaux et d’après les({uelles les relations 
étaient de nouveau très tendues entre  la veuve 
de Frédéric 111 et le souverain.

Le soir, il est reparti pour Potsdam . Au­
jou rd ’hui nos lecteurs ne trouveront donc pas 
de rubrique consacrée aux déplacem ents de 
Guillaume 11. Une fois n ’est pas coutum e.

»«
Le prince de Holienlohe rentrait samedi soir 

à S trasbourg. On lui a fait uue réception presque 
solennelle pour le rem ercier de la suppression 
du passeport, qui est décidément pour le 
Hcichsiand un im m ense soulagement.

Le député de S trasbourg  au parlem ent de 
Berlin, M. Pétri, qui a rem placé M. Kablé 
grâce à l'abstention du parti protestataire, e t 
s ’cst nettem ent rallié à l’Allemagne, ne pouvait 
m anquer cette occasion de s’affirmer. Il a 
adressé au sta tthalter une allocution débor­
dante de reconnaissance et de loyalisme alle­
m and.

La résolution magnanime de S. M. l’empereur, qui 
a  permis à radminislraliou de notre pays d’apporter à 
la mesure du passeport radoucissement répondant â 
lous les vœux et iuléréls de l’Alsace-Lorrainc, a trou­
vé daus tout le pays un écho joyeux — a dil M. Pelri 
—  el a provoqué dans loules les couches de la popu­
lation des sentiments de reconnaissance sincère el 
cordiale envers S. M. l’empereur, M. le chancelier do 
l’empire, sur la proposition duquel la décision do 
Sa aiajesté a élé'pnse, el envers Votre Altesse, qui 
ôtes à la tête du gouvernement de notre pays.

F E U I L L E T O N  DE L k  G A Z E T T E
()

CHARGE D’AME
p a r  M'”** J eanne MAIRET

Après le dîner, on alla prendre le café au  jardin, 
chose rare au bord de la mer, et' Marthe passa son 
bras autour de la taille d’Edmée. Les jeunes gens, les 
jeunes filles, formaient un groupe bruyant et gai ; la 
lune cc soir-là avail un éclat extraordinaire, on se 
voyait presque comme en plein jour, el la smur aînée 
rem arqua les joues uu peu rouges, les yeux trop bril­
lants do la cadette.

—  Tu as bien eliaud, Edmée, mets donc colle den­
telle autour de ton cou. Savez-vous bien, mademoi­
selle, que vous faisiez beaucoup de bruit dans votre 
coin 1 El celle sagesse exemplaire, qu’en avons-nous 

fait?
—  Jo te l’ai passée, Marthe, loi ça uc te gêne ja­

m ais; moi, au bout d’une heure, je ne sais qu’en 
faire. Ah 1 laisse-moi êlro un peu folle, c’est si bou la
f o l i o  e l  ou n’a dix-lmil ans que pendant douze mois, 
h é l a s ! . . .  Si tu savais, uous avous fait mille projets, 
n ’esi-cepas, capitaine? A h! nous allons bien uous
am user. , ,

—  El quels sont ces projets? demanda Marthe,
sourianio et indulgente.

—  Est-ce que j’en serai ? fil à son lour Robert, at­
tiré par les deux sœurs, n’osant se demander s'il l’é­
tait plus par f in e  que jiar l’aülrc.

—  Je le crois bien, et le capitaine, el ces mes- 
^ u r s ,  lous. Songez, uous serons huit jeunes filles, il 
BOUS faut Jes cavaliers. D’abord, lundi, nous irons 
déjeuner à la Fontaine de Virginie, n’osl-ce pas,

ET JOURNAL SUISSE
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... Nous savons apprécier la confiance quo le gou­
vernement nous a témoignée en exauçant nos vœux, 
et Votre Altesse peut êlre assurée que les Alsaciens- 
Lorraius considéreront comme uo devoir d’honneur 
de justifier sans cesse celle confiance.

Nous sommes prêts comme par le passé, sur la 
baso de l’union indissoluble de l’Alsace-Lorraine avec 
l’empire, à seconder Votre Altesse, c’esl-à-dire le dé­
fenseur bienveillant de tous nos intérêts, ie noble et 
généreux ami de notre population, daus la tâche éle­
vée du développement de plus eu plus prospère de 
notre situation politique et économique pour le bien 
de i’empire et la prospérité du pays.

Le comité des aubergistes strasbourgcois n 'a  
pas élé moins lyrique. Son p résiden t, M. 
Schm utz, s’est exprim e en ces term es :

Très auguste prince, veuille Votre Altesse nous per­
mettre d’exprimer, au nom de la Société des auber­
gistes, notre joie et notre profonde reconnaissance au 
sujet de la suppression du passeport. C’est aux efforts 
de Votre Altesse que nous devons d ’être débarrassés 
d 'une mesure qui sans cela aurait été probablement 
maintenue pendant des années encore. Puisse Votre 
Altesse nous être conservée pendant de longues an­
nées encore, pour le grand bien de la population d’Al- 
sace-Lorraiue !

11 est certain que la population des provin­
ces conijuises ne ratifierait pas dans toutes ses 
uuances le langage de MM. Pctri e t Sclimutz. 
Mais le fait seul de cette m anifestation cl les 
vivats qui, d ’après les journaux officieux, ont 
accueilli le prince-gouverneur, m ontrent que 
rA lIem agne a tout à  gagner à la m anière dou­
ce, e t qu ’elle a ju squ’ici fait fausse rou te  vis- 
à-vis des Alsaciens, k  moins qu’elle n ’a it in sti­
tué les passeports que pour avoir l’occasion de 
les supprim er et de s ’a ttire r ainsi àbon  com pte 
la reconnaissance publique. Dans ce cas elle 
aurait réussi.

«* •

Les funérailles de Parnell ont eu lieu d i­
manche après-m idi, à Dublin ; elles n ’ont été 
signalées par aucun incident tum ultueux e t le 
calme n’a cessé de régner dans la foule im ­
m ense qui, de tous les {loinls do ITrlande, était 
venue y assister.

Dès ic moment où le cercueil eut été déposé 
à r ilü tc l-d e -\ïl!e , vers dix heures, le public a 
é té  adm is à défiler devant, dans la salie des 
séances du Gonseil, transform ée en chapelle 
arden te  ; la bière, placée sur une estrade , dis­
paraissait sous les couronnes envoyées par la 
famille et par les am is politiques de Parnell. 
Le  défilé a duré ju sq u ’à deux heures, in in ter­
rom pu. A ce m om ent le cortôge s ’est formé 
pour se rentire au cim etière de G lasnevin, situé 
à quatre  milles de la ville.

On rem arquait à sa tè te , avec les déléga­
tions qui avaient reçu le corps à la gare , le 
lord-rnaire de Dublin et celui de Cork, en cos­
tum e d ’apjiarat, ainsi que les m ag istra ts m u­
nicipaux d ’un grand nom bre de villes d ’Irlan ­
de. Le cortège s’c st avancé au milieu de rues 
ornées de ten tures noires et pleines d ’une 
foule com pacte qui rendait sa m arche ex trê ­
m em ent lente. La pluie a cessé de tom ber 
vers tro is heures, au m om ent où l’on s’est 
dirigé vers le cim etière.

Il y  a eu quelques bagarres à Glasnevin cau­
sées par l’affluence tro p  grande du public dans 
l’enceinte du cim etière ; même les constabies 
ont eu peine à pro téger le terre-plein  qui ren­
ferm era la tom be, et il fallut un m om ent fer­
m er les portes pour éviter les accidents ; les 
abords de la fosse étaient si encom brés que ce 
n ’est ({ue bien ajirès six heures du soir qu'il 
fut possible aux officiants de réciter les priè­
res , e t la nuit é ta it déjà tom bée, une nuit clai­
re , éclairée lieureuseincnt par la lune, que la

M arthe?
—  Très voloûliers, ma migiionoe.
— Puis, nous voulons jouer la comédie, c’esl si 

amusant la comédie do société, à la campagne sur­
tout, el tu sais le grand salon, avec le petit boudoir du 
fond, e’esl fait exprès. Le capitaine joue très bieu, et 
moi...

Edmée s’arrêta uct. Sa sœur avait retiré son bras, 
et clic semblait très blanche sous la lumière de la 
lune.

“  Pas cela, Edmée, pas cela, dit-elle d ’une voix 
changée.

—  Pourquoi ? demanda la jeune fille avec passion. 
C'était la première fois ([u’uu de ses caprices se trou­
vait contrarié, et son joli visage eu élail loul boule­
versé.

—  l.a comédie do salou est uno chose amusante 
sans doule pour les acteurs de rencontre, pour les ac­
trices surtout ; très ennuyeuse pour les autres, je l’as­
sure.

—  Puisque nous screns tous acteurs, lous les jeu­
nes du moins. Les autres, ça ue compte pas.

—• Chez moi, Edmée, les autres comptent, au con­
traire. Nous ne jouerons pas la comédie.

Co fut dit d’un petit ton qui n ’admettait pas de ré­
plique. Cliacun devinait que Marllie ne disait pas la 
raison véritable do son aulipalhie pour les choses de 
théâtre; Edmée comme les autres. Elle releva fière­
ment sa jolie tête, à l’expressiou devenue subileinenl 
dure, el dit ucgligeamment :

—  Comme lu voudras, nalurellement ! Monsieur 
d’Ancel, donnez-moi le bras, voulez-vous ? Je vou­
drais admirer la vue du haut do la terrasse, on peut 
monter, u’est-ce pas ? Venez donc, mesdemoiselles, je 
suis sùro qu’avec ce clair de lune la mer au loiu doil 
êlre une merveille !

Marllie ne suivit pas les autres invités. Quelque

cérém onie sc term inait à peine au milieu de 
l’émotion générale.

En som m e aucune m anilcstation politique 
ne s’cst produite, m algré la trè s  grande exci­
tation où étaient depuis quelques jou rs les 
parnellistes de toute ririan tic  e t les affiches 
placardées dans les rues. On d it d ’ailleurs que 
les adversaires politiijues de Parnell n’avaient 
pas cru devoir se rendre  à Dublin, afin d ’évi­
ter tout scandale.

m æ a t i

NOUVELLES POLITIQUES
—  On parle, dans la monde diplomatique de la re­

traite prochaine du général Menabrea, abassadeur 
d’Italie à Paris, qui serait remplacé par le marquis de 
Soslegno, président du Sénat, ancien ministre, el ne­
veu de Cavour.

—  Les élections à la Diète du royaume de Saxe 
ont lieu aujourd’hui. Elles ont été préparées de lon­
gue mam par les socialistes qui espèrent profiler des 
rivalités de leurs adversaires pour gagner plusieurs 
sièges. Sur 30 dépulés sortants, il y a 14 conserva­
teurs, C nationaux libéraux, 6  progressistes et 4 socia­
listes. Ces derniers présentent 24 candidats.

—  La Freissinigc Zeitung  dit que la police de Ber­
lin a fait saisir dans toules les librairies de la capitale 
uue brocliure politique qui vieut de paraître et qui esl 
très offensante pour l ’em pereur de Russie. La bro­
chure porte ee titre : « Le tsar est fou ».

—  Ün écrit à la Gazette de Cologne qu’une mani­
festation particularisle a élé faite, daus la nuit du 7 au 
8  oclobre, à Cassel. Des personnes inconnues, que 
l’on croit affiliées au parti « du  droit hossois », ont 
orné de voiles de crêpe le •monument élevé, à Cassel, 
à la mémoire des soldats tués dans les guerres de 
180(5 à 1813. Ges voiles portaient eu grosses lettres 
rinscriplion suivante; « E a  souvenir du jour de la 
houle, le 8  oclobre 186G.» Les voiles posés sur le lion 
de m arbre qui fait partie du monum ent portaient cet 
appel au hou : • Réveille-toi f » Le 8 octobre élail le 
vingl-ciuquièrae annivereaire die l’annexion de la lies­
se électorale à la Prusse.

—  Il paraîtrait, dil l’agence Dalziel, que dans les 
rangs supérieurs de l’armée italienne, un vif mécon­
tentement régnerait contre le général Pelloux, minis­
tre de la guerre, raéc.onteutemeul traduit par la dé- 
misstett -du général PianeU, qui aurait demandé sa 
mise à la retraite. Si cette nouveDe se confirmait, elle 
produirait uue grosse émotion, ea.v le commandant du 
ciu(iuième corps passe pour devoir êlre pourvu du 
commandement en chef de l’arm ée eu cas de guerre. 
On ne croit pas probable que le ivii consente a accep­
te r cette démission.

L e »  xuaB ll'éM tatiouü  « l e  M a r s e i l le .

P a ris , 12 octobre. 
Dans le M a tin , M. E m m anuel A rène expli­

que comme suit les coups 'de sifflet e t les 
bousculades qui on t signalé Je passage des 
m inistres à  M arseille, d ’où sa le ttre  est 
datée :

Nous attendions, ici, avec une certaine curiosité, 
les journaux de Paris, el dès qu’ils sont arrivés, c’a 
élé la môme question sur toutes les lèvres : « Eh 
» bien ! qu’est-ce qu’ils en disent, là-liaut ? » Là- 
haut, c’est Paris. Ils ont, ici, de ces locution? char­
mantes. On me demande toujours, quand je passe : 
« Est-ce que vous montez, ou vous descendez ? » 
Mouler, c’est aller à Paris ; descendre, c’est aller en 
Corse... Pourquoi? Ou n’en sait rien. C’est une ex­
pression du  Midi, et les expressions du  Midi ne s’ex­
pliquent pas, no se discutent pas, comme, d’ailleurs, 
toul ce qui se dit, tout ço qui se fait en ce charmant 
pays prim esaulier, bruyant, toujours pîein de soleil, 
de bruit, de fantaisie... A Paris, on u’y comprend 
jamais rien, el, celte fois encore, les jouruaux ue 
discutent-ils pas gravem ent, sérieusement, ce qu’ils 
appellent les ■ manifestalions de Marseille », la 
« protestation contre les ministres », et l’un d’eux,

chose daus la façon dont Edm ée avait pris ie bras de 
Robert l’avait subitement k-appée.

Elle alla s’asseoir près de  Mme d’Ancel. Celle-ci lui 
prit affectueusement la m ain. Au fond, elle lui de­
mandait pardon, comme d’’une infidélité, de sa con­
versation avec la tante Rélie.

—  Vous n’êtes pas soulféaule, Marthe ? Voulez- 
vous que nous rentrions ?

—  Üh 1 non, on esl bien ici.
—  Alors ?
—  Alors, je  suis un  peu triste, voilà tout. Ne faites 

pas attention. G’esl une bizarrerie do ma nalure qui 
me fait songer à  des clioses pas très gaies lorsque, 
autour de inoL, ou rit uu peu trop. Que voulez-vous, 
je n ’ai plus dix-huit ans, moi. Comme dil Edmée, ou 
n’a dix-luiit ans que pendant douze mois. Les ai-je 
jamais eus i  J e  crains bieu quo non.

—  Yous les aurez un peu tard, voilà tout. Comme 
Robert, vous rajeunirez à mesure que le temps pas­
sera.

—  Peut-être! m urm ura la jeune fille. En effet, ce 
soir Robert est très jeune...

Et elle se mil à rêver un peu tristement.

VI

Pour aller à la r  Fontaine de Virginie », on quitte 
la graüd’roulc de Mllervillc pour monter assez rapi­
dement entre des m urs de vastes propriétés. A tra­
vers des grilles on aperçoit des jardins bien tenus, à 
faire honte à la sauvagerie qu’aimait taul Marthe Le­
vasseur, des châteaux et des villas toul fiambanls 
neufs, de grasses fermes aussi, à l’air reposé el pros­
père. Puis, à mi-côte, il faut prendre uu clierain de 
traverse où les voitures ne s ’avenlureut guère. Ici, de 
lemps à autre, par dessus des tous de fermes ou des 
prairies où paissent les troupeaux, on aperçoit la 
pleine mer loule gaie sous le soleil d’été, traversée de

même ne dit-il pas qu’on a voulu donner une leçon 
au gouvernemenl, venger les massacres de Fourmies, 
affirmer les revendications ouvrières, faire ceci, faire 
cela, que sais-je encore ?

Ün en rira longtemps, sur la Canebière. C’est une 
des plus pures joies marseillaises d’ » épater » ainsi 
les P<arisiens, el vous ne pouvez pas imaginer le bon 
sang qu’ils se fout, au Café Glacier, à la leclure de 
ces journaux : • Foiirmies !... la question sociale !
» Ah!... ah i... ah!... Elle esl bien bonne!... » On 
n’entend que cela autour des tables de dominos. Et 
le fait esl que les pauvres journaux de Paris n’y soul 
pas du loul, oh ! mais pas du toul... Ce n ’est pas de 
leur faute, je le sais bieu ; on naît méridional, iin ne 
le devient pas, et oo a beau étudier ie Midi, il ne 
s’âpprend pas. On ne peut qu’en êlre ou ne pas en 
être ; les journaux de Paris, naturellement, n ’en sonl 
pas, et c’est là leur grand malheur, ce (jui fait que 
jamais, non, jamais, ils ne comprendront goulle à nos 
petites affaires !...

C’est pourtant si simple ! D’abord, car ia iiueslion 
du décor passe ici avant toute chose, mettez là-dessus 
un soleil étourdissant, une de ces admirables jour­
nées aveuglâmes où l’on ne distingue que du jaune 
cl du bleu, el où il semble que, daus la poussière 
d’or, tout danse el papillolle... De ces journées qui 
vous poussent, invinciblement, hors de chez vous, 
qui vous feraient cabrioler sur la Canebière, rire, 
crier, gesticuler, jeter les chapeaux en l’air, faire les 
cent mille coups... Otez le soleil, et c’est fini ; vous 
n’avez plus rien, ni un sifflet, ni même un applaudis­
sement. Il n ’y a plus d ’entrain, plus de vie ; ce n’est 
plus Marseille, el ce n’est plus le Midi... E l puis, 
alors, cette occasion unique, incomparable, puisqu’on 
est lous ensemble dans la rue, de donner chacun sa 
petite note et, comme ils disent ici, de lâcher son 
paquet, qui n ’est jamais le même que le paquet du 
voisin...

J’étais arrivé par le même train que les ministres 
el, taudis qu’ils montaient dans les voitures officielles, 
je m’en allais, suivi d ’un commissionnaire qui portail 
ma valise, à la recherche d’un modeste fiacre. Nous 
suivions, poussés, bousculés par la foule, le même 
chemin que le cortège officiel, et d io ü  commission­
naire m’interpellait de temps eu lemps :

— Quel moude !... Quelle belle fêle !... C’est ad­
m irable!... C’est superbe!...

Puis il portail les deux doigts à sa bouche, el
« Fchi Ichi » uo formidable coup de sifflet

Dix pas plus loin, autre apostrophe :
—  Quelle journée, monsieur !... Cinq mimslres... 

On n’a jamais vu cela à Marseille... G’esl magni­
fique !

Et, en même temps ; « Fchi... fclii... » un aulre 
coup de siiîlei, tout ce qu’il y a de mieux comme coup 
de sifflet. Je n’ai jamais entendu siffler comme cet 
aiiimal-là.

A la fin, je lui demandai :
—  Pourquoi diable, si vous êtes si content, sifflez- 

vous tant que cela ?
11 me répondit :
— G’esl rapport à la mairerie... Je suis contre la 

maù'erie...
La mairerie, vous entendez bien, c’est la mai­

rie...
—  Et qu’est-ce q u ’elle vous a donc fait, la mai- 

rerie ?
—  La mairei'ie ?... Ce qu’elle m’a fait ?... Mais elle 

m’a ruiné, monsieur!... Pensez donc que j ’étais 
commissionnaire sur le cours Belzunce, devant la 
statue...

—  Eh bien ?
—  Eh bien I ils l’ont enlevée, la statue ! Il va 

passer un tramway à la place... Et alors, ii a bien 
fallu s'en aller, après tant d’années et tant d’an­
nées...

—  Mais puisque vous êtes à la gare, mainte­
nant ?

—  Oui, mais là-bas, devant ia statue, je pouvais 
aussi cirer...

Il était inconsolable. Et les coups de sifflets se suc­
cédait, furieux, désespérés.

Et notez que celui-là élait parmi les plus humbles, 
et que ce qu’il avail sur le cœur, il le disait ainsi, très 
ingénument. Mais combien d’aulres, donl les raisons 
ne valaient guère mieux, et qui n’en silllaieul pas 
moins de toul leur cœur, fort indifférents, je vous

grandes ombres d 'un bleu noir projetées par les nua­
ges vagabonds. C’est un sentier très solitaire, très si­
lencieux, où l’aboiement d ’un chien de garde prend 
des sonorités étranges. A mesure que l'on avance, le 
bois devient plus sauvage, le taillis plus épais, on ne 
voit plus la mer, on u'enlend plus rien que le vol su­
bit d ’un oiseau effarouché, et le bruissement des feuil­
les sous la douce brise d’été. Alors tout d’uu coup le 
taillis cesse, et des arbres immenses, des hêtres cente­
naires, de toute beauté, s’élancent en pleine liberté. 
Oo traverse un ponceau jeté sur le ruisseau forraépar 
la source, el l’on se trouve dans une clairière ombra­
gée par d’aulres hêtres aux troncs énormes, el envi­
ronnée de loules parts par la forêt. Au beau milieu, 
presque au pied du plus vénérable des arbres, jaillit 
une source d 'eau vive et abondante qui, avant de se 
faire ruisseau, se répand en une nappe claire et cris­
talline, un étang tout mignon, tout coquet. On ne sau­
rait voir un coin de terre plus adorable, plus fait 
pour y être heureux, amoureux, un peu fou aussi ; 
c’est le domaine de la reine Mab, de Titania et d’O- 
béroD.

Marthe, pour faire plaisir à sa jeune sœur, avait, en 
cet endroit délicieux, organisé un véritable pique- 
nique. Il n ’avait plus été question de comédie de sa­
lon, el, pour faire oublier celle légère contrariété, 
Marthe avait redoublé de tendresse el de gentillesse. 
Certes, Edmée ne boudait pas, c’eût été trop dire; 
mais, de lemps à autre, un léger nuage qui passait sur 
son jeuue visage, un petit silence, un soupir à peine 
sensible, marquaient que cette jeune personne son­
geait à des choses donl elle ne pouvait parler. Pour la 
première fois, un de ses caprices n ’avait pas fait loi; 
elle en élait étonnée, froissée aussi; mais elle pardon­
nait cependant, Marthe élait très bonne, elle faisait de 
sou mieux; on ne pouvait s’attendre à ce qu’elle se 
mît tout à fait au-dessus des préjugés bourgeois de sa

P R I X  D E S  A N N O N C E S
P our l’é tran g er  25 centim es la  ligne.
P our la Suisse   20 centim es la ligue.

Toute lettre e t tout envoi doivent être affranchis.

l’assure, à ce qu’on en pourrait penser hors de Mar­
seille, el n ’ayant d’autre idée que de brouiller un peu 
ia politique locale. Dans le port de Marseille, on ne 
peut pêcher qu’en eau trouble ; c’est môme pour cela 
qu’on assainit.

Donc, l’occasion a paru excellente do commencer 
déjà l’agilalion pour les prochaines élections munici­
pales. (î’cst l'année prochaine qu’elles ont lieu, el le 
grand parli d(^ remplaçants esl déjà toul prêt, trou­
vant que tes Autres sonl là depuis bien longtemps. Les 
autres, ijaturelleiucut, sont d 'un avis tout opposé; ils 
y sonl el ne demandent qu’à y rester, et c’esl pour 
cela, disent leurs adversaires, qu’ils ont organisé tou­
tes ces fêles, fait venir les ministres, engagé ces 
grands travaux... E t alors, vous voyez la contre­
partie ;

—  Ah ! ils préparent déjà leurs élections !... Ah ! 
ils se metlenl derrière le gouvernemenl !... Eh bien I 
mon bon, lu vas voir...

Tout Marseille est là-dedans, el ce n’est, je vous en 
réponds, pas plus compliqué que cela. Ajoulcz-y, dans 
le conseil municipal même, les petites ambitions, les 
petites divisions inévitables. Il y a les conseillers 
municipaux qui ne seraient pas fâchés d’êlre ad- 
ioiuls, et les adjoints <iui voudraient être maires. 
Le soir, au banquet, je  causais avec uu conseiller 
municipal :

— Voyez-vous, me dit-il en matière de conclusion, 
toul cela, c’est la faute des adjoints...

El l’instant d’après, un des adjoints me disait con­
fidentiellement ;

—  La vérité est qu’ou n’csl pas content du maire...
N ’est-ce pas là l’éternelle comédie humaine ?... Et

si vous me dites q u ’après tout, puisqu’il ne s’agissait 
que de quelques douzaines de manifestants, d’une très 
infime minorité de la population, on aurait pu refroi­
dir tout cela avec quelques bonnes petites arrestations, 
je vous répondrai que tes dessous marseillais sont 
encore plus profonds el plus mystérieux que vous ne 
croyez... ü n  raconte que l’adjoint délégué à la police 
voulait être décoré. Il n’y a pas de mal à cela, n’cst-ce 
pas ? Le malheur est qu’il ue l’a pas élé, et qu’au lieu 
de donner la croix à l’adjoint, ou a donné la rosette 
au maire.

Alors, je crois Lion que vous commencez à com­
prendre? G’est sans doute un  fort brave liomme 
que cet adjoint, mais, enfin, c’est un homme, et 
rien de ce qui esl humain ne lui est étranger... Il se 
sera dit :

—  Puisqu’il n ’y en a que pour le maire, c’est 
le maire qui fera la police, c’est le maire qui assu­
rera l’ordre, c’est le maire qui organisera la ré­
ception...

Et je  n’irai pas jusqu’à dire qu’il a élé ravi do ces 
petits accrocs ; mais le bruit court à Marseille qu'il 
n’en a pas pris le deuil... Que d’autres choses, encore, 
si je voulais tout dire ! Mais cet article n’y suffirait 
pas, et il faudrait vous conter en détail tous les petits 
mystères de la politique marseillaise —  tels qu’ils cir­
culent de groupe en groupe sous les grandes lentes 
multicolores des cafés... Pcul-êlre y reviendrai-je, car 
je vous assure que te sujet en vaut la peine ; mais au­
jourd’hui, en ces quelques lignes hâtives, j’ai voulu 
simplement crier casse-cou aux Parisiens... S’ « em­
baller » sur les choses de Marseille, ah ! mes. amis, 
vous n’y pensez pas ! A moins que le boulevard, qui 
s’esl si longtemps moqué de la Canebière, no rccou- 
naisse loyalement que l’heure est venue pour la Ca­
nebière de rire du boulevard !...

INFORMATIONS DIVERSES
—  Le monument de Gambetta sera inauguré à 

Ville-d’Avray au commencement de novembre. Le 
cœur de Gambetta, qui se trouve actuellement entre 
les mains de Mme veuve Paul Bert, sera déposé daus 
lo monument.

— Trait des mœurs administratives allemandes :
La fourniture de >500 enveloppes de lettres, dit le

VoriCŒi'ts, sera mise prochainement en adjudication 
par voie de soumission publique par la municipalité 
de Berlin. La section de la muuicipalilé chargée de la 
direclion des travaux d'agrandissement du marclié 
couvert central a besoin de 500 enveloppes. Elle a

caste. Edmée, au contraire, daus le monde do sa 
mère, avail élé élevée à regarder de haut tous les 
« préjugés bourgeois >, el comme, dans cette pclito 
tête, les idées étaient encore mal débrouillées, elle 
meUail sous cette rubrique plus de choses peul-être 
qu’il n’eût fallu. Elle se sentait pour certaines liber­
tés, ou d ’allures ou de conduite, des indulgences ex­
cessives qui parfois faisaient ouvrir de grands y eu i à 
la tante Rélie. Devant Marthe, Edmée, d'instinct, laissait 
peu voir son imparfaite science du monde ; elle sentait 
que son aînée élait bien plus réellement « jeune 
fille », au sens propre du mol, qu’elle ne l’était elle- 
même.

La plupart des invités do Mme d’Ancel se retrou­
vaient au pique-nique. Plusieurs jeunes filles avec 
leurs mères, enlre autres deux Américaines très 
gaies, un peu folles, installées dans uu vieux manoir 
presque au pied de la Côte-Boisée el qu'Edmée avail 
prises en amitié ; un  certain nombre de jeunes gens, 
trop jeunes pour la plupart, comme cela arrive sou­
vent à la campagne, tout ce petit monde formait un 
groupe très agréable à voir. Les claires toilettes des 
femmes se détacliaienl eu notes vives et gaies sur le 
fond sombre du feuillage.

Le boule-entrain do la société élail le capitaine Ber­
trand, arrivé au galop de Trouville. Son cheval, blanc 
d’écume, mené à fond de traiu, s’élait effaré au mo­
ment de traverser lo petit pont ; le capitaine voyant 
que lous, toules surtout, le regardaient, avait iorcé sa 
bête, qui se cabrait, à revenir sur ses pas, à traverser 
el retraverser le ponceau de bois, dont le son lui fai­
sait peur, et cela à coups de cravache si impiloyalfie- 
ment administrés que le cheval, les yeux injectés de 
sang, tremblait visiblement.

—  Je vous en prie, capitaine, épargner celle pau­
vre bête, iui cria enfin Marthe indignée, croyez que ce 
spectacle est peu agréablç, 01 vous nous avez assez
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prié par leltres un certain nombre de maisons connues 
de participer à celte fourniture qui coûtera environ 4 
marcs. Au lieu d’envoyer chercher ces enveloppes 
par un garçon de bureau dans la papeterie voisine, on 
fait écrire par un employé un graud nombre de lettres 
el l ’ou examine ensuite dans une séance les offres qui 
ont élé faites !

Le.s olieniins «le fe r  français.
Paris, 10 oclobre. 

ü n  a distribué hier aux députés le rapport de M. 
Baihaul sur les garanties d'intérêt elles travaux de 
chemins de fer à effectuer en exécution des conven­
tions dc 1883. Le programme de construction prévu 
par les dites conventions comportait un ensemble de 
dépenses de 2 milliards 600 millious à effectuer tant 
par l’Elal que parles compagnies. S ur ce chiffre, un 
milliard a été dépensé en liuil ans; il reste à dépenser 
1600 millioDS. Les compagnies out avancé à l'Etat 
500 millions et doivent encore lui avancer 1200 mil­
lions. Quant à la longueur des lignes construites ou 
restant à  construire, voici quelques chiffres : La loi de 
1870 a classé 8868 kilomètres de chemins de fer dans 
le réseau complémentaire des lignes d 'intérêt général. 
Sur ce total, 2544 kilomètres n ’ont pas encore élé 
concédés, 650 l'ont élé à des compagnies secondaires, 
805 appartiennent au réseau de l’Etat, 4800 ont été 
concédés aux six grandes compagnies. A la dale d’au ­
jourd 'hui, la situalion des six grands réseaux esl la 
suivanle:

Lignes en exploitation . . 29,888 kilom.
Lignes eu construction . . 2,220 »
Lignes à construire . . . 3,206 »

Soit au total . 35,404 »
En sept aus, l’accroissement du réseau a été de 

4388 kilomètres, soil en moyenne 637 kilomètres 
par au.

Pour 1802, la dépense autorisée pour achèvement 
de ligues commencée.? ou commencement de lignes 
nouvelles s'élève à 125 millions. La majeure partie du 
crédit sera affectée aux entreprises en cours, qui con- 
ceruenl 64 lignes. Le reste sera affecté à un certain 
nombre de lignes nouvelles, qui seront également 
commencées eu 1892. Ces chiffres intéressants don­
nent la mesure de l’activité que la France consacre au 
développement de son outillage économique.

L e  C réd it popu la ire .

Lyon, 6 octobre.
Le troisième congrès des sociétés françaises de 

Crédit populaire, qui s’est réuni à Bourges, au mois 
d’avril dernier, a décidé que le quatrième congrès au­
rait lieu à Lyon, du 4 au 7 mai 1892.

Toutes les questions intéressant le Crédit popu­
laire, soit urbain, soit rural, rentrent dans le cercle 
des riudes du congrès ; à l’exemple de ses ainé.s, le 
cougrès de Lyon fera une large place à l’élude du 
crédit agricole, à coté du crédit ouvrier.

Les sociétés de crédit populaire, les syndicats agri­
coles et professionnels, et toutes les personnes qui 
s ’intéressent à l’œuvre si importante du crédit coopé­
ratif, sont instamment invitées à prendre part aux tra­
vaux du congrès.

Le comité d'initiative fait appel non seulement aux 
associations françaises, mais aussi à tous les repré­
sentants des sociétés de crédit populaire étrangères, 
qui ont servi de modèles à la cxjopéralion française, 
el à tous les économistes étrangers qui s’occupent de 
cette grave question. Le comité n’oublie pas, en effet, 
le grand intérêt qu’ont présenté, dans les précédents 
congrès, les communications faites par d’émmenls 
coopérateurs étrangers : il a, dès ù présent, la certitu­
de d’adhésions nombreuses qui assureront au congrès 
de Lyon uo intérêt exceptionnel.

Le comité d’initiative prie les personnes et les as­
sociations qui se proposent de prendre part au con­
grès, de vouloir bien iudiiiuer les questions qu’elles 
désireraient faire inscrire au programme el les rap­
ports dont elles voudraient bien se cliarger. A l’aide de 
ces indications, le comité d’initiative dressera uu pro­
gramme où il s ’efforcera de faire rentrer toutes les 
questions qui lui seront soumises, autant que ie per­
mettra le lemps.

Le comité d’initiative est composé d’un grand nom­
bre de légistes, de professeurs, d ’induslrieU, de prêtres 
et de journalistes.

Adresser les communications et demandes de rensei­
gnements à M. Louis üurand, secrétaire général, 17, 
rue Stc-Calherine, Lyon.

Le m ouvem eut ouvrier.
Londres, 12 oclobre.

Les grévistes des docks de Wapping, qu’avait 
déconcertés l’allilude ferme des directeurs, viennent 
de décider, contrairement à toutes les prévisions, et 
même contrairement à l'avis de quelques-uns de leurs 
chefs, qu’ils n’acceptent pas les propositions des pa­
trons ct continuent la grève. Ils font appel à leurs 
camarades des autres docks. Samedi soir, les repré­
sentants de trente-six syndicais ont volé la proposition 
de AL J.-N. Wilsou, secrétaire de l'Union des marins 
et chauffeurs, suivant laquelle aucun membre des 
Unions fédérées ne touchera aux marchandises ve­
nant des docks de Carron el de l'Ermitage, ou y al­
lant. La grève reprend donc de plus belle el gagne en

prouvé que vous êtes bon cavalier.
— A vos ordres, mademoiselle, mais si vous étiez 

chargée de conduire uu régiment ou de dresser un 
cheval, je vous assure qu’il faudrait un peu endurcir 
votre trop bon cœur.

—  Je sais pourtant me faire obéir à l'occasion, 
croyez-le.

—  J’en suis la preuve, fit le beau capitaine en s 'in ­
clinant avec une ironie souriante.

E l tout de suite il offrit ses services, se rendant 
utile, très gai, très remuant, un peu envahissant mê­
me. Edmée le regardait faire avec une satisfaction évi­
dente. Ce jour-là, l’équilibre que, savamment, elle 
maintenait entre ses divers admirateurs —  et lous les 
jeunes gens (ju’elle voyait, elle les rangeait naturelle­
ment daus celle catégorie —  se trouva un peu déran­
gé en faveur du jeune officier.

Celui-ci, du reste, ne cherchait nullement à cacher 
sou admiration ; il la dévorait des yeux hardiment, 
presque brutalement. Elle avait mis uu léger costume 
de batiste bleu tendre, très simple, mais qui allait à 
merveille à sa beauté blonde. Elle prenait des petites 
mines impayables dc ménagère, retroussant ses man­
ches jusqu’au coude, relevant sa jupe de façon à lais­
ser voir les plus jolis petits pieds du monde. Tandis 
que les autres jeuues filles ouvraient d'énormes pa­
niers apportés par avance — on u’avait pas voulu de 
domestiques pour servir le déjeuuer — Edmée se 
chargeait dc remplir les carafes à la source. Le capi­
taine devail les reihporter une fois remplies, mais elle 
tenait à y faire entrer elle-même l’eau pure, si fraîche 
que le cristal était loul de suite couvert d’une légère 
buée. Quelques pierres jetées au bon endroit facili­
taient l’approclie; niais il fallait alors se baisser el ne 
pas trop mouiller le bas de la jolie robe. Comment ne 
pas accepter la main solide qu’on lui offrait, oe pas 
permettre qu’on la soutint? Eu bonne foi, il n'y avait

extension. Mais on ne dit pas que le travail des ou­
vriers libres ait élé jusqu’à présent sérieusement en­
travé par les grévistes.

COAFÉDÉ R A T IO X  SUISSE
C onse il fédéral. —  M. Welli, président de la 

Confédération et chef du département des postes, esl 
rentré à Berne, II a repris la direction de sou dépar­
tement.

Le 18 o c to b re . —  Les délégués de TAssociaiion 
radicale neuchàteloise ont décidé d’accepter le mono­
pole des billets de banque et de rejeter le tarif doua­
nier.

Les radicaux du Jura bernois voteront au.ssi pour 
le monopole des billets ; leur assemblée de délégués, 
réunie à Tavannes dimanche dernier,'ne s’est pas pro­
noncée sur le tarif; des deux conseillers d ’Elal Slock- 
mar et Gobât, l’un la recommandé tandis que l’autre l’a 
comballu.

L e s  conrses des C harm illes.
Genève, 11 octobre.

La quatrième et dernière réunion de l’année au 
champ de course des Charmilles a eu lieu dimanche 
et elle a élé favorisée par un lemps magnifique. Le 
succès de ces courses s’accentue ; le public, un peu 
indifférent au premier abord, y accourt maintenant 
nombreux et y prend un véritable plaisir.

Quelques bookmakers ont fait des affaires au pe­
sage, mais les paris enregistrés étaient fort modestes, 
lieureuseraent : nous regrellerious de voir ces indus­
triels s’installer à demeure chez nous.

Noua avons déjà signalé avec regret l’absence des 
officiers vaudois. Ils trouveraient dans ces fréquentes 
réunions une occasion de faire valoir les mérites de 
leurs chevaux, sans avoir à redouter la concurrence 
des purs-sangs.

Yoici le résultat des courses. J’en extrais les indi­
cations d’un programme artislement lilliographié :

U" course. Prix Clamart, 700 fr., distance 2700 
m èlres; course plate au galop. —- Sepl chevaux ins­
crits, trois parlants : Flandre, à l’Association hippiijue 
genevoise ; Franchise, à Al. Langenheim ; Silvermaid, 
à M. Farjon.

Flandre a mené le train pendant toute la course, 
suivi de près par Silvermaid ; au second tour. F ran­
chise, énergiquement montée par Al. le lieutenant 
d ’artillerie Langenheim, dépasse Silvermaid qui arri­
ve boiteuse au poteau.

2“ * course. Prix de Clôture, 550 fr., distance 4400 
m. ; course au trot attelé, handicap, —  Cinq chevaux 
inscrits, trois partants : Afagui, à M. Lizon ; Gora, à 
Al, Durand ; Coco, à AI. Rivollet.

Alagni rend 30 mèlres à Coco et 530 mèlres à 
Cora ; celte avance énorme rend la victoire de Gora 
d’autant plus facile que cette iumenl a une forl belle 
allure. Alagni arrive second, Coco troisième.

3"‘* course. Prix Saida, 800 fr., distance 2500 m, ; 
courses de haies, handicap international. —  Sept ins­
crits, trois partants : Satan et Flandre, à l’Association 
hippique genevoise; Sobri, à AL Slaub.

Satan el Flandre galopent tête à tête pendant tout 
le parcours comme deux bons camarades d’écurie ; 
Flandre gagne d’une demi-longueur ; 2'"" Satan, 3“ * 
Sobri,

4*® course. Prix des Hôtels, 550 fr., distance 4000 
m .; course au trop monté. —  Six inscrits, quatre par­
tants. Magni, à  M. Lizon ; Pépin, à AI. Schladenliau- 
fen ; Ilaydie, à M, Alercier ; Gora, à AL Durand.

Alagni rend 30 m. à Cora el 150 m. à Pépin el 
Haydie. Cora gagne facilement sans forcer son al­
lure ; 2'"" Magni, 3'“* Haydie.

course. Prix Augure, 800 fr., distance 4500 
m. ; Cross-Gountry, steeple chase. — Cinq inscrits, 
trois partants : Charley, à AL Morozeau ; Ulk, à AL 
Broliiet ; Alagali, à AL Biuet.

Ulk, monté par AL de Hiller avec autant d’énergie 
que de finesse, est arrivé premier, Alagali, l’excellente 
jum ent de AL Binet, a élé disqualifiée par suite d’une 
faute malheureuse de son jockey. AL Langenheim, 
qui montait Charley avec beaucoup de talent, u’a pas 
élé placé par suite d’une erreur dans le parcours.

Celle dernière réunion de l’année a pleinement 
réussi, el nous souhaitons aux dévoués organisa­
teurs de CCS courses un succès toujours grandissant.

JVOIVELLES DES CANTOÎVS

VALAIS. — Une lâche agression a élé commise 
dernièrement par des habitants de St-Nicolas sur U 
personne de Al. Busset, ingénieur au Yiège-Zermalt. 
M. Basset a élé attaqué saus aucune provocation de 
sa part. Il a reçu des coups de talon sur la lête; uo 
des yeux, parait-il, a été atteint. On devine aisément 
le motif de celle basse vengeance ; c’esl la suite de 
ia liaine aussi sauvage qu’irraisonnée des hôteliers 
de St-Nicolas, contre le nouveau chemin de fer. Ils 
out choisi en la personne de M. Busset une victime 
certes bien innocente, il est connu pour sa douceur el 
l ’égalité de son caractère. On sera indigné de tels ac­
tes de sauvagerie.

GENEVE. — Le cardinal Mermillod est toujours 
dans la même situation. La nuit a été assez bonne, 
mais la faiblesse est très grande par suite d’hémorra-

pas moyen. E t qu’elle élait donc jolie ainsi, loule à sa 
besogne, à demi agenouillée, l’air sérieux, tenant de 
la main droite sa carafe, tandis que l’autre s’abandon­
nait en loute confiance à la main du capitaine. Celui- 
ci se pencha aussi, el, dans l’eau limpide, leurs deux 
images uu instant se confondirent. La voix du jeune 
homme frémissait en disant presque bas :

—  Voyez, mademoiselle Edmée, la source nous 
marie, c’esl la divinité du lieu, et la volonté des dieux 
esl sacrée.

— Ce n 'est que de l’eau, dit en riant Edmée, nul­
lement scandalisée, el les poètes disent que l’onde esl 
perfide.

— Laissez-moi vous dire que je vous adore; vous 
me rendez fou, et cela depuis le jour où jo vous ai 
vue pour la première fois...

—  En chemin de fer, interrompit Edmée, vous 
savez les sifflets, les « cinq minutes d’arrêt », la fu­
mée qui salit et sent mauvais —  loul cela n'est guère 
poétique.

—  Aloqueuse ! Je vous le dirai pourtant, je vous le 
répéterai tant, ce « je vous adore », que vous finirez 
par le croire.

—  Alais je le crois.
—  Ah 1 et cela vous fâche f
—  Nullement. Cela m’amuse.
Le capitaine fil un mouvement brusque qui faillit 

compromettre l’équilibre de la jeune fille, et, à cet 
équilibre-là, Edmée tenait beaucoup plus qu’à 
l’autre.

—  Ah ! mais... prenez garde ! ma carafe était pres­
que pleine. Mainteuaui, il faudra recommencer.

—  Tant mieux...
— Edrnée ! lui cria sa sœur, prends garde, lu vas 

prendre un bain qui n’aurait rien d’agréable, je l'en 
réponds. Et puis, lu sais, nous t’alleudons pour rom- 
meoccr.

gies. La maladie dont le cardinal souffre depuis long­
temps se complique aujourd’hui d’uue lluxion de poi­
trine. Lo cardinal ne peut plus supporter que le lait 
d’ânesse. A partir de ce rtiatin, personne ne sera plus 
admis à voir le cardinal. Les médecins ont formelle­
ment condamné sa jrorle.

On ht, d ’autre pari, dans le Courrier de Genève :
• L ’amélioration dans l’état de santé de S. Em. le 

cardinal Alermillod se maintient. La journée d’hier a 
élé bonne. Il prend des aliments très substantiels el 
variés sans aucune fatigue d ’estomac, ce qui soutient 
ses forces.

» Un des médecins qui l’a visité dimanche et qui 
l’a soigné longtemps à l’étranger nous disait, après sa 
consufialioD, qu’il n’y a absolument pas lieu de dé­
sespérer. Il ajoutait qu’il a  vu le cardinal plus mal en 
d’autres circonstances q u ’aujourd’ui. »

CANTON DE VAUD
L es  aquare llistes  ft M outreax.

Alontreux, 12 oclobre.
L ’exposition dc la Société suisse des aquarellistes 

s’esl ouverte hier malin, à onze heures, dans la salle 
du conseil communal du Châtelard. J ’y ai fait rapide­
m ent un tour, à votre intention, et je n ’hésite pas à 
proclamer qu’elle est charmante. Hàlez-vous de venir 
la voir, et si vous êtes de ces favorisés qui peuvent se 
permettre le luxe d’acheter de la peinture, garnissez 
fortement votre porlemonnaie : les tentations vous 
guettent à chaque coin de la salle et vous n’y résisterez 
certainement pas.

Des seize membres de la Société des aquarellistes, 
treize out fait des envois. Il y a eu tout 00 œuvres 
exposées. Toutes sont intéressantes, plusieurs ex­
quises.

Je note, au hasard de cette première visite, les 
scènes militaires do AL Castres, très exactement ob­
servées cl très finemeni rendues —  la cuisine, le che­
val du capitaine, la toilette et autres souvenirs du 
rassemblement sont des morceaux de clioix ; —  la 
fruiterie d’Appenzell, du même, délicieux tableau de 
genre ; les paysages valaisans de Af. Ernest Buruat, 
des Evolène, des Saas, d’une touche très délicate et 
très franche, d’un dessin merveilleuseineul exact, sans 
préciosité, d’uue couleur saine et vraie ; les vues pit­
toresques de M. Léo Châtelain, le vieux pont d’Aar- 
berg, Fribourg, Cerlier, Biasea, Giornico, d’une archi­
tecture solide, comme il convient à un homme du mé­
tier, et d ’un rendu très agréable ; le poétique Sous- 
bois de AL Laurent Sabon, uue des œuvres les plus 
fouillées de l’exposition ; la Belle de mai, de AL Jules 
Girardel, un véritable tableau qui demanderait à lui 
seul une longue élude ; les jolis types valaisans de AL 
Edouard Ravel, une faucheuse d’Évoiène, entre autres, 
très vraie et pleine de charm e; l’admirable silhouette 
de Neuchâtel, de Al. Paul Bouvier, et d’autres paysa­
ges du même artiste, lavés à grande eau, d’une 
« patte » très sûre ; les étonnantes études de AL Sand- 
reuter, des juxtapositions de pâtés rouges, jaunes, 
verts ou bleus, d’un rendu puissant, à distance; l’at­
trayant Ciel de printemps, de Al. Alfred Berlhoud el 
sa très jolie terrasse d’Avenches; les deux beaux 
paysages bretons de M. Jules Crosnier, sa Moisson 
avant la pluie surtout, un morceau savoureux et de 
grand mérite.

AL Julien Renevier est, avec AL Castres, l’artiste le 
plus fortement représenté à notre exposition ; mais 
chez lui les envois, quelque nombreux qu’ils soient, 
ne sont jamais de la pacotille : la conscience est le 
fond de son talent. Après son excellent Pécheur na­
politain, que j'avais déjà vu à Lausaune, à  l’Alliénée, 
si je ne me trompe, j ’ai surtout admiré son château 
d’Estavayer, œuvre déiicale et très soignée, et, dans 
des dimensions plus restreintes, ses vues fribourgeoi- 
ses ou italiennes, moitié aquarelle, moitié dessin, 
charmantes et minutieusement exactes, comme des 
vues doivent l’être. Je suis certain qu’on va se les ar­
racher.

AL Ernest Bieler n 'a que deux tout petits cadres : 
une barque du Léman el uue lileuse de Savièze, ab­
solument exquise. R.

MoNTREnx. — Uo ouvrier italien travaillant au 
chemin de fer Gliou-Naye, a été gravement blessé à la 
jambe, samedi malin, par uo éclat de mine.

On était occupé dans un tunnel à faire sauter du 
roc avec delà  dynamite, dit la d’avis de Ve­
vey. La capsule avait brûlé sans produire l’explosion. 
Le pauvre homme, croyant le coup manqué, s’appro­
cha de l’endroit où était placée la dynamite lorsqu’à 
ce moment-ci l’explosion se produisit daus toule sa 
force, projetant des pierres qui lui fracassèrent une 
jambe.

Relevé aussitôt, l’ouvrier fut placé sur uo brancard 
el transporté en Caux, avec tous les ménagements 
possibles et malgré les difficultés du chemin. De là il 
a élé conduit en char à riofirmerie de Alontreux.

P a y e r x e . —  Le Conseil d’Etat a adopté un 
arrêté autorisant rinsliluliou des conseils de prud’­
hommes dans la commune de Payerne et fixant les 
divers groupes de ces conseils.

—  AL Henri Bersier est nommé, à titre définitif, 
maître de sciences physiques el naturelles el de géo­
graphie au collège de Payerne ; AL Alarc-Philémon 
Ducommun esl uommé maître d ’allemand et d'histoire

—  J'arrive! Yoici ma dernière carafe remplie.
—  Après le déjeuner, m urm ura l’amoureux, vous 

me permettrez de voua parler uu peu à l’écart, là où 
il n ’y aura pas de trouble-fête.

Edmée ne répondit pas, mais uu vague sourire et 
uu regard coulé sous ses longs cils et qui n’avait rien 
de courroucé satisfirent pleinement le galant capi­
taine.

Cette petite scène, qui n’avait guère duré plus de 
cinq minutes, avait élé notée par des yeux aussi vigi­
lants, pour le moins, que ceux do la sœur ainée. Tout 
eu aidant miss Jessie Robinsou à déballer ie pâté 
monstre et le jambon, Robert d ’Ancel avail surpris 
l’allilude du capitaine et les coquetteries d ’Ëdmée.

—  Savez-vous, monsieur d’Ancel, que vous me 
répondez loul de travers ? Je vous demande où nous 
devons placer le pâté, et vous dites : < daus 
l’eau «...

— Je croyais que vous parliez du champagne, ma­
demoiselle, qu’il s’agit de rafraîchir.

— Vous voyez bien...
—  C’est que, sans doule, vous m’avez tourné la 

tête.
—  Aloi ? ü h  ! que non, ce n ’est pas moi.
El uu regard de la malicieuse Américaine désigna 

Edmée, qui à ce moment revenait de la source, sa 
carafe à la maiu. Robert se sentit rougir, et, furieux 
de celle faiblesse, rougit davantage, à eu perdre con­
tenance. Alors, on le croyait donc amoureux d ’Ed­
m ée? L u i? ... Alais il était le fiancé, ou à peu près, 
de Alarllie. De nouveau, il regretta que le secret de 
cet engagement eût été si bien gardé. Il fut sur le 
point de tout dire, bieu certain que, sur-le-champ, la 
nouvelle courrait d’oreille à oreille, et puis il n’osa 
pas. 11 n’était pas seul en cause. Marlhe désirait la 
liberlé pour elle comme pour lu i; et, do fait, celle 
calme personne semblait, aussi peu que possible, ou

dans le môme établissement, à litre provisoire, pour 
une année.

Cl'dukfin. —  On a retrouvé dans la Broie lo cada­
vre de Samuel Griu, qui avail quitté sa bicoque de la 
Sauge il y a quelques jours en disant à ses enfanls : 
« J ’ai mis le feu à la maison, sauvez-vous ; moi, je 
vais me pendre ! »

A vexohe.?. —  Le tribunal criminel du district d’A 
venches a jugé, jeudi el vendredi, uue affaire qui a 
fait beaucoup de bruit dans la contrée.

L’origine en a élé l’agression d 'un jeune homme 
qui venait de reconduire chez ses parents sa danseu­
se, après la danse de la [eunesse, le 3 août, à 2  heu­
res de la nuit. Il fut assailli par plusieurs jeunes gens 
qui le frappèrent et le culbutèrent. Le blessé et ses 
amis voulurent tirer vengeance de celte agression. Ils 
se mirent immédiatement en campagne. 11 y eut une 
nouvelle renconlre au cours de laquelle un des com­
battants fut jeté du haut d’uo sentier dans un verger 
situé en contre-bas. Il succomba le lendemain aux 
suites de cet accident.

Il y avait cinq accusés, défendus par AIM. Gambo- 
ni, Charles Secrétan, Dubuis el Blanchod. AL Dubrit, 
avocat, intervenait comme parlie civile au nom des 
parents de la victime. AI. Gross représentail le minis­
tère public.

Le jury a déclaré les cinq accusés coupaliles. Le 
plus compromis des cinq, le jeune Inmos, a élé con­
damné à dix mois de réclusion, sous déduction de 
deux mois de prison préventive ; trois autres s’en ti­
rent avec dix jours d’emprisonnement, el le dernier 
avec cinq francs d ’amende.

L A U S A N N E
E g lise  n a t io n a le .  —  AI. Audemars, pasteur à 

Lausanne, a donné sa démi.ssion pour lo 31 oclobre. 
Le posle que celte démission laisse vacant esl au con­
cours dès aujourd'hui jusqu’au 20. ü n  volera le 1 "  
novembre.

Après avoir étudié à Genève et rempli de 1838 à 
1846 les fonctions de pasteur de l’Eglise suisse do 
Londres, AL Audemars avait été suff'ragaiit à Genève 
et pasteur à Lausanne depuis 1848.

T r ib u n a l  c r im in e l .  —  Lo tribunal criminel de 
Laasaune a jugé hier le jeune Paul Blanc, accusé d’a­
voir, en août dernier, dévalisé la maison de M. vau 
Muydeu et de s ’être rendu coupable, en décembre 
1800, en qualité d’employé provisoire des postes, de 
malversations au préjudice de l’administration.

La cour était présidée par AI. Dumur, et composée 
de MAL les juges Bourgoz et üdol ; AL Gross occupait 
le fauteuil du ministère public ; AI, Emery avocat, dé­
fendait l’accusé ; M. Ponnaz, notaire, était président 
du jury.

L ’accusé a fait des aveux complets, en présence 
desquels le ministère public el lo défeusenr n ’ont pas 
prononcé de plaidoyer.

A l’unanimité, le jury l’a reconnu coupable dc vols 
avec effraction et de malversations.

Le ministère public a requis cinq ans de réclusion 
et vingt ans de privation des droits civiques.

En présence des aveux el du repentir de Blanc, le 
défenseur recommandait celui-ci à l’indulgence du 
tribunal.

Blanc a été condamné à qualre ans de réclusion et 
vingt aus de privalionjdes droits civiques.

E au x  d e  L a u sa n n e . —  Certains quartiers de 
Lausaune ont été totaiemeul privés d’eau dimanche 
malin, jusque vers onze heures. Point d’eau dans les 
maisons, point d’eau aux fontaines.

La Sociélé des eaux de Lausanne, à laquelle nous 
avons demandé des renseignements sur cette inter­
ruption de service, nous a répondu que le fait lui 
était absolument inconnu !

M. G e rm a n i. —  AL Germani a quitté l’adminis­
tration et la rédaction de Yltaliano all’Estero el esl 
rentré dans l’aleher de son aucien patron, M. Jau- 
nin, imprimeur à Lausanne.

Exposition  vnndoisc «les beanx«arfs.
Le comité de la Sociélé vaudoise des beaux-arts a 

décidé que les gagnants de la loterie choisiraient eux- 
mêmes leurs lots parmi les œuvres exposées à la Gre­
nelle.

A cet effet, la vente des billets sera arrêtée vendredi 
16 oclobre, à 5 heures. Le tirage au sort aura lieu le 
même soir, et les personnes favorisées seront immé- 
dialemenl avisées du montant de leur lot, afin de pou­
voir faire leur choix à l’exposition dans la journée du 
samedi 17 et dans celle du dinianclie 18 oclobre,jour 
de clôture de l'exposition, avaul 5 h, du soir.

Passé ce terme, le comité choisira lui-inéme les lois 
des personnes qui ne se seraient pas présentées ou 
nëu ra ieu t pris aucune détermination. Le raontanl des 
billets de loterie acluelleniont vendus dépasse la somme 
de 700 fr.

Les billets sont e» vente chez AIM. L.-O. Dubois, 
marchand de tabac, place Sl-Frauçois ; Roussy. librai­
rie anglaise, rue de Bourg ; Dubois-Renou el fils, ban­
quiers, au bout du Grand-Pont; Rouge, libraire, rue 
Haldlmand, el au local de l’exposition.

amoureuse, ou jalouse. Sans doule, elle lui dirait 
bientôt de sa voix douce et froide qu’il était libre, 
qu’elle ne serait jamais sa femme. A cette pensée, il 
fut pris d 'une émotion violente, et celle émotion res­
semblait terriblement à de la joie. Cependant il avait 
désiré ce mariage et, saus éprouver de passion véri­
table pour son amie d'enfance, il s’était senti attiré 
vers elle, il avait rendu justice à ses qualités de cœur 
et de lête. Alors ?...

Mais il ne voulait pas so questionner ; il voulait 
ère heureux pendant quelques heures, si cela se pou­
vait!

Une grande nappe étalée au pied du hêtre monstre 
qui dominait loule la clairière el dont les racines énor­
mes formaient un siège naturel, disparaissait mainte­
nant sous le mélange bizarre de plats divers, depuis 
le poulet froid jusqu’au dessert, de bouleilles, de cou­
verts mis à la diable par les amateurs, de fleurs cueil­
lies dans le bois et jetées pêle-mêle, Aloins il y avait 
d ’ordre et plus cela semblait ravissant à ces geus du 
monde qui n ’auraient certes pas toléré un domestique 
faisant son service aussi mal qu’ils faisaient le leur. 
On se plaça n’importe comment, chacun à sa fantai­
sie ; on élait fort mal assis sur le gazon, il fallait, pour 
prendre une bouteille ou du pam au milieu de la 
nappe, se mellre à genoux, c’élail incommode et déli­
cieux. Le soleil filtrait à peine ici ou là à travers la 
feuillée, mettant de trembloilanlcs taches d 'or sur le 
gazon, réveillant l’eau de la source, s’accrochant à 
une chevelure de femme, à un pli de robe claire.

Le capitaine avait trouvé uuo place pour Edmée en 
face de sa sœur, mais Robert veillait.

— Alademoiselle Edmée, dil-il, Marlhe vous a ré­
servé uu bout de sou trône. Voyez, vous formerez 
ainsi un groupe adorable, et nous serons vos sujets à 
toutes deux.

Edmée ne sc fil pas prier. Un trône, qu'il fut fait

Chronique de Paris.
(Do notre correspondant particulier.)

l ë r i s ,  12 octobre.
On rentre. — L'assassinat d’un gorille. — Un géant, —

Au Cirque d’hiver. — Les théâtres. —- Un petit prin­
ce battu. — Nouvelles du Palais. — Les journaux
illustrés.

l 'o rt restre in ts sont aujourd’hui les é lé­
m ents parisiens d ’une chroniijue. La caracté­
ristique de la sem aine est la suite des dém é­
nagem ents qui ram ènent en ville les familles 
encore a ttardées à la cam pagne. On ne voit 
dans les trains que voyageurs chargés de pa­
quets, suivis dc leurs chiens et de leurs chats, 
[iréoccupés de laisser derrière  eux aussi peu 
d ’objets m obiliers que possible, les villas in ­
habitées de la banlieue é tan t généralem ent, 
chaque hiver, l'objet d ’une visite de la part 
des m alfaiteurs qui ne trouvent pas suflisam- 
m ent de besogne à Paris.

Parm i les hôtes de m arque, dont l’arrivée a 
été signalée, ics principaux sont deux gorilles 
e t un géant. Les gorilles viennent du Gabon 
et appartiennent au jard in  zoologique de Nice. 
On les exhibe ù la salle des conférences du 
boulevard des Capucines, ce qui tendra it à dé­
noter un singu ier ralentissem ent dans les 
préoccupations littéraires du m om ent, i.e prix 
d ’entrée est resté  le mêm e. Pour ses quarante 
sous tout Parisien peut se payer la vue de 
a Paul et V irginie, » ce couple à la face pres- 
qu 'bum aine, comme il pouvait naguère enten­
dre les paroles tom bées de la bouche des prin­
ces de la critique.

Quant au géant, il est destiné aux Foiies- 
Bei'gères, où il fait ce soir même ses débuts. 
C’est un Chinois authentique, e t de plus, pa­
raît-il, le plus gigantesque géan t qui se soit 
produit en Europe. Cbang-Tu-Sing m esure en 
effet deux m ètres soixante-cinq. Après avoir 
fait fortune en Am érique, il s’élait fixé en A n­
gleterre pour y vivre de ses ren ies, lorsque 
des revers l’obligèrent à recom m encer sa vie 
e rran te. A utant, du moins, en disent les ré ­
clames. Que ceux qui ont peine à se figurer un 
Chinois d ’une pareille taille se donnent la peine 
d ’aller voir.

Après le Nouveau-Cirque, dont je  notais 
lundi dern ier la réouverture, voici le Cirque 
d’hiver qui reprend ses représentations au 
boulevard des Filles-du-Calvaire. i ë u r  la p re ­
m ière soirée, la grande atti-action était une 
Américaine qui exécute des sauts périlleux du 
haut d ’une tour Eiffel en m iniature. Pas si en 
m iniature que cela, cependant, car la dite 
t o u r , qui s’élève graduellem ent au moyen 
d ’un m écanism e, a ttein t l’élévation déjà res­
pectable de douze m ètres, sans que la jeune 
acrobate paraisse le moins du monde gênée 
pour se précipiter du som m et.

Dans les spectacles d ’un ordre plus relevé, 
il n ’y a pas g rand ’chose de nouveau. O n nous 
avait annoncé pour cet hiver plusieurs pièces 
d 'au teurs fort ajipréciés du public, une en tre  
au tres de M. A. Dumas fils, sous le titre  : Le 
C hem in  de Thèbes. 11 parait que la saison n ’est 
pas assez avancée pour que les m aîtres de l’a rt 
dram atique puissent encore songer à se faire 
représenter. Quelques-uns sont d 'ailleurs occu­
pés à des polémiques personnelles, com m e 
M. Alphonse Daudet et M. Sardou, qui ont 
échangé récem m ent quel(|ucs lettres aigre- 
douces, pour le [dus grand plaisir de la gale­
rie.

A près son insuccès de la sem aine dernière, 
la Comédie-Française s’e st rabattue su r son 
réjïertoire liabituel. A FOdéon, on a rep ris  une 
comédie d ’Alexandre Dumas père, qui fut en 
1868  —  c’é la it déjà alors une reprise — le 
point de départ des succès si éclatants depuis 
de Mme Sarah Bernhardt. Les cinq actes de 
K ea n  sont tirés de Fliistoirc de ce célèbre co­
médien anglais, aussi connu pour son génie 
dram atique que pour ses vices e t son ivrogne­
rie, ses relations avec les pires bandits de  
Londres, comme avec les personnages de la 
classe la plus liaute, avec le prince de Galles, 
en tre  au tres, dont il fut un des compagnons de 
débauche.

La pièce est d ’ailleurs suffisam ment connue. 
IFOdéon y a rem porté un succès, g râce su r­
tou t aux qualités exceptionnelles de Facteur 
qui tenait le rôle de Kean, M. G ritry , déjà très 
rem arqué jadis dans le F ils  de C orulie. de M. 
Deipit.

C’est à une reprise aussi que le théâtre  de 
Cluny doit un succès supérieur à celui de plus 
d ’une « prem ière ». Le B o n h eu r  con jtu ja l, une

d’une racine d’arbre ou de bois doré et de velours, lui 
appartenait de droit. Rieuse, elle se glissa entre les 
groupes, sauta par dessus uu panier à provisions et 
s’assit à côté dc sa sœur. Elle passa ie bras autour de 
la taille dc Marthe et se blottit contre elle. Un instiucl 
lui disait qu’on ne la trouvait jamais plus jolie que 
lorsque son charmant visage, souriant et malicieux, 
se pressait tout contre la figure régulière mais un peu 
pâle el sérieuse de la jeune châtelaine. Edmée élait 
toujours caressante el câline ; jamais plus, cependant, 
que lorsque ses caresses avaient des témoins. A 
côté d'elle, Marthe semblait presque froide ; elle ré­
servait ses caresses poiî? l’mlimité.

AL Bertrand profita d’un moment où Robert allait 
chercher le champagne pour lui souffler rageuse­
ment :

—  C’est pour me séparer d’elle que lu lui as offert 
la moitié du siège de sa sœur.

—  C’est possible, répondit Robert avec beaucoup de 
calme. Tiens, portes donc celle bouteiile-là ; je rae 
charge des autres.

— Tu lo clîarges de beaucoup de choses, même 
de celles qui ne te regardent pas. Yeux-lu que je te 
dise la vérité. Tu es jaloux, furieusement jaloux.

—  Ah ! ça, mon cher, ce u’est pas le momeul de 
faire uue scène ; on nous regarde déjà. C’esl moi qui 
t’ai présenté à ces jeuues filles, je suis un peu res­
ponsable de la conduite ; lu oublies uu peu trop que 
tu n’es pas ici eu garnison el quo, dans noire moude, 
on ne fait pas la cour tambour battant.

—  Si celte façon de faire la cour plaît, tandis que 
tes airs d’amoureux transi déplaisent ?... Tu n’es ui le 
père ui le frère d’Edmée, que je sache.

—  Finissons, BertramI, u’esl-ce ja s  ? Mlle Levas­
seur esl presque uno enfant, elle us sait pas à quel 
point lu es compromellatit.

— Et lu le charges dc le lui dire ?

Ayuntamiento de Madrid
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des plus am usantes comédies de M. Volabrè- 
gue, avait été jouée jadis au Gymnase. 11 s’a­
g it, en résum é, d 'une  famille Honncval, riche 
en filles ù m arier. Les deux aînées sont déjà 
placées, e t Mme Honneval, certaine d ’avoir as­
suré leur bonheur, grâce à l’excellence dc scs 
conseils, s’apprête  à m arier ia troisièm e, lors- 
((ue les deux jeunes femmes ren tren t toutes 
deux sous le toit paternel à la suite d ’une sé­
rieuse brouille de ménage.

La lactique préconisée par la m ère de fa­
mille est qu ’une femme doit m ener son mari 
par le bout du nez. Il paraît que l’expérience 
n ’a pas réussi, e t la troisièm e demoiselle Bon- 
neval réclam e des explications catégoriques 
sur les causes qui ont fait échouer les princi- 
)cs de sa m am an. Tout tini par s’a rranger : 
es deux sœ urs aînées retournen t chez leurs 

jiiaris, la cadette se décide à convoler en ju stes 
noces. Toutefois il a fallu faire des concessions 
sur les théories m aternelles, e t Mme Bonneval 
sc voit dans l’obligation de faire une seconde 
édition, singulièrem ent modiliée, de son guide 
du bonheur conjugal. Tout cela est très gai, 
très am usant, et joué avec beaucoup d 'en ­
train.

Vos lecteurs se rappellent peut-être  l’anec­
dote authentique de ce secrétaire de ran ibas- 
sade de Chine, qui slupéOa un cocher de fiacre 
m alappris, en lui répondant par un : « Va 
donc! Collignon ! î  du plus pur argot boule- 
vardier. Pareille aventure est arrivée au petit 
prince nègre Abdou-Lahi, fils du roi Am ahdou, 
élevé en France depuis que le colonel Archi- 
nard l’a ram ené d’AlHque.

Insulté par un m anant, qui l’appelait « mal 
blanchi », le petit prince répondit par le m ot 
(le « voyou ! » Mais ici l’agresseur, n ’ayant à 
faire (ju’à un enfant, lui tom ba dessus et le 
b ru talisa  fortem ent. L’affaire vient de se dé­
nouer en police correctionnelle, par une con­
dam nation à 200 francs d ’am ende, le tribunal 
ayant usé d ’indulgence grâce au repen tir ex­
prim é par le prévenu.

Notons encore, à propos du Palais, la con­
dam nation plus sévère —  3000 francs d ’a- 
niciide — i)rononcée m ardi dernier contre un 
apj)renti serru rier, qui avait jugé  plaisant, le 
12 septem bre, de ferm er ic robinet du frein à 
air su r un train  de la ligne de ceinture. Celte* 
sévérité se justifie d ’ailleurs par la fréquence 
des accidents de chem ins de fer, e t par a dis­
cussion, dans l’affaire de Saint-M andé, sur la 
(juestion de savoir si le frein W estinghouse 
avait été ou non in terrom pu en tre  deux voitu­
res du convoi.

Vendredi matin encore une collision s’est 
p roduite  su r la ligne du P .-L .-M ., en gare  de 
îirunoy, en tre  un train  de m archandises et un 
train  Je voyageurs. Celui-ci venait de se m et­
tre  en m arche, e t sa vitesse élait encore Iiou- 
rcusem ent assez faible poui- (juc la jiluparl des 
voyageurs aient pu sauter sur ia voie. Il y a 
•j)lusieurs blessures, j)ar bonheur sans gravité 
exceptionnelle. 11 parait que la faute incombe 
cette fois au mécanicien du train  de m archan­
d ises, qui aurait violé le block-system  en pé­
nétrant m algré les signaux su r la section blo­
quée.

Les journaux illustrés se sontbeaucoup mul­
tipliés à Paris dans ces dei-niers tem ps. P lu­
sieurs feuilles politiques éditent m aintenant des 
supplém ents à images d 'un  j)rix bien inférieur 
aux publications plus anciennes. Celte con­
currence  perm et de ju g er de ce que peut bien 
devenir la vérité historique dans la reproduction 
des évtlnem enls contem porains, dont beaucoup 
out eu lieu en l’absence de tou t reporter e t de 
tout dessinateur,

Prenez pour exemple le suicide du général 
Boulanger. Toute's les feuilles illustrées ont 
reproduit la scène du cim etière d ’Ixelles. On y 
voit le général tan tô t debout, tantôt assis, tan ­
tô t étendu par te rre , dans toutes les postures 
im aginables en un m ot. Si bien qu ’après avoir 
aperçu une demi-douzaine seulem ent de ces 
dessins, il ne peu t vous res te r à l’esprit qu’u­
ne idée confuse, sans appréciation exacte des 
circonstances extérieures du dram e.

A propos ilii iiiom im eiit B ridel.
SO U V E N IR S Ü IO G IIA PH IQ U ES

Dimanclie prochain , 18 octobre, il y  aura 
fête dans le tem ple e t su r la belle terrasse de 
l’église de M ontreux.

Le m onum ent du doyen Bridel, — dont le 
buste  de bronze, dû au sculpteur Lanz, va a r­
river de Pai'is, —  apparaîtra , ce jour-là, pour 
la prem ière fois, su r son beau socle de m ar- 
iire, œ uvre de M. W irz, dans son encadrem ent 
artistique e t avec ses inscriptions commémo­
ratives.

H sera inauguré devant les autorités com ­
m unales e t p a ro issia les , avec le concours 
joyeux de toute la jeunesse des écoles et en 
iréscnce aussi des sociétés diverses (Belles- 
.e ttres , Zofingue, etc .) e t des personnes qui, 

par leurs dons et leurs efforts, ont contribué à 
rassem bler les fonds nécessaires à l’érection de 
ce m onum ent.

Avant que le voile, qui va recouvrir pour 
quehjues jou rs ce buste  adm irablem ent réussi, 
tom be à te rre  et laisse apparaître  aux yeux de 
tous les tra its  à la fois malicieux et bons de 
l’au teur du Conservateur suisse, il sera peut- 
ê tre  à propos de rappeler ici, à l’adresse des 
jeunes Vaudois, quelles fu ren t les étapes si 
vaillam m ent parcourues par cet excellent pa­
trio te  et ce digne serviteur de Dieu.

*«  *
Philippc-Cyriaque Bridel, qui fut, en date, 

un dc nos jirem iers écrivains populaires vau­
dois, est né le 20 novem bre 17o7, à Begnins 
(La C()te), où son père é ta it pasteur. Après 
avoir passé sa prem ière enfance sous le toit 
j)aternel, il reçu t, comme jeune hom m e, sa 
prem ière éducation religieuse et littéraire  de 
son grand-père, jiasteur à l’Abbaye, sur les 
bords du lac de Joux. Ce fut ce vieillard octo­
génaire qui lui enseigna les élém ents du latin 
et lui apprit à chercher Dieu dans la nature.

A près avoir passé six années dans le Ju ra , le 
jeune Bridel alla étudier à Moudon, puis au  
Collège de Lausanne et à l’Académie, où ii 
se lit de bonne heure rem arquer. Kn l’année 
1781, il reçut la consécration au Saint-M inis­
tère .

Ce fut à cette époque que, tou t en desser­
vant la paroisse de Prilly , com m e suffragant, 
e t en fréquentant la société lausannoise, si re­
m arquable alors par sa vie littéraire, que ses 
talents comme homme de lettres se firent jour. 
Se# Poésies hclvétiennes, en tre  au tres, eurent 
un grand succès. Choisi pour faire l’éducation 
(lu jeune prince de B runsw ick, qui habitait 
alors Lausanne, il accompagna son élève dans 
un voyage en Suisse, aon t il rapporta une 
quantité de m atériaux pour les recueils qu ’il 
composa plus t a r d , en tre  au tres, pour les 
Etrennes helvétiennes. Cette publication, rare 
aujourd’lini, qui é ta it annuelle e t de très petit 
form at, fut le germ e du Conservateur suisse, 
dont les treize volum es, parus dans la suite, 
renferm ent des pages que tout bon Suisse doit 
connaître et relit avec plaisir.

Appelé, en 1780, comme pasteur de l’église 
française de Bàle, Bridel occupa ce poste pen­
dan t dix ans, au milieu de toutes les agitations 
qui précédèrent e t suivirent la révolution fran­
çaise. Ce ne fut pas sans émotion que ses pa­
roissiens bàlois entendirent, en tre  au tres, le 
serm on courageux qu’il fit ap rès le m assacre du 
X  Août, e t qu’ils consignèrent soit dans des 
lettres, soit dans les registres du consistoire 
de cette église le souvenir qu’y laissa son élo­
quence mâle et populaire.

Nommé à Chàteau-d'CEx, en 1790, son ac­
tivité jiaslorale et littéraire, si paisible e t si 
appréciée de tous, fut troublée à cette époque 
non seulem ent par un deuil cruel (la m ort de 
sa fidèle com pagne), m ais par deux événe­
m ents : la prise de Berne par les Français (en 
1798), fait dans lequel il voyait l’écroulem ent 
de la vieille Suisse, —  et le terrib le  incendie 
qui, en 1800, réduisit en cendres le tem ple et 
la plus grande partie du chef-lieu de sa parois­
se. A près s’ê tre  m ontré d ’un dévouem ent ad­
m irable au sein de cette population m onta­
gnarde, dont il com prenait si bien les instincts 
e t dont il fu t, pendant neuf ans, le conducteur 
vénéré, Bridel vint se fixer, en 1803, à la cure 
de M ontreux.

Dans cette nouvelle paroisse, il s ’occupa avec 
une grande sollicitude du développem ent des 
écoles, des soins à donner à la jeunesse, des 
pauvres et des œ uvres d ’utilité publique. Un 
des premie.rs, il fonda une bibliothèque popu­
laire e t célébra dans ie tem ple une fête an­
nuelle des « prom otions » pour les enfants 
des écoles. C’est à leur intention qu’il composa 
un cantique inséré dès lors dans plus d ’un re­
cueil e t que l’on n 'en tendra  pas sans émotion, 
le 18 octoJ)re, de la bouche de la jeunesse de 
Montreux ;

Chantons de notre Créateur 
E t les bienfaits et les louanges ;
Joignons dans nne sainte ardeur 
Notre voix à, la voix dea anges.
Les plus mélodieux concerts 
Sont ceux de la reconnaissance 
E t le maître dc Tunivers 
Aime les hymnes de l’enfance.

Un grand incendie ayant éclaté, en 1814, au 
village de Chernex, le vaillant pasteur se m ul­
tiplia pour venir en aide à ses paroissiens dans 
le m alheur. Bien que, — par le fait des préoc­
cupations politiques d ’alors, en raison de sa 
qualité d ’ardent ami des anciennes institulions 
lielvétiques, —  Bridel se soit souvent trouvé 
en désaccord avec ses paroissiens, l’honorable 
pasteur n ’en laissa pas moins après lp i,à  cause 
de ses publications, de son activité généreuse, 
de ses qualités de cœ ur et d ’esprit, e t de ses 
prédications surtout, le souvenir le plus res­
pecté.

En 1811, il fut nom mé doyen de la classe 
de Lausanne. O utre ses occupations ecclésias­
tiques et ses travaux historiques, il s’occupa 
avec am our d ’un ÿ o ssa ire  du patois romand 
(paru en 18C8) et d ’au tres recherches scientifi­
ques. 11 fut un des prem iers m em bres de la 
Société helvétique, un des fondateurs de la 
Société suisse d ’histoire, de celle des sciences 
naturelles e t, par scs courses et ses écrits , un 
des précurseurs de nos clubs alpins.

Au mois de mai 1843, après quarante ans 
de m inistère à M ontreux, le vieux doyen, r a p ­
pelé par son M aître, dû t d ire adieu à ces ri­
vages si transform és am ourd’hui et que sa 
m use chanta avec tan t d ’am our. Sa dépouille 
m ortelle dort à celte heure non loin de celles 
de Vinet, d ’Amiel, dans ce beau cim etière dc 
Clarens, si digne de devenir un jour un cim e­
tière  national, où les tombes de Gleyre, de 
Juste  Olivier, d ’Eugène Bam bcrt se trouve­
raient dans le plus beau des cadres, entourées 
de soins et de respect e t accessibles aux visites 
de tous ceux qui associent .nos,, gloires vau­
doises dans une m êm e jiensée d am our.

« Pour moi, —  dit un jou r Bridel à celui qui 
devint plus tard  son biographe, I^. Vulliemin, 
—  j ’ai aim é la vieille Suisse et j ’ai cherché à 
la faire a im er, aussi je  voudrais qu’on gravât 
su r ma tom be ces deux vers :

• L’amavé son paya ; lei a fé quoqué bea ;
Diou î’heboTzei lé ho et lo tigoé por aen. >
Il aima son paya et lui fît quelque bien ;
Bieu l’héberge là-haut et le tienne pour aien.

Si ces deux vers patois n’ont pas été inscrits 
su r la modeste tom be de Clarens, ils le seront 
su r le socle de son m onum ent.

Puissent tous ceux qui, le 18 octobre et 
plus lard , contem pleront le buste destiné à 
rappeler les tra its  de ce vénéré pasteur et de 
cet excellent citoyen, se souvenir de l’tixemple 
qu’il nous a laissé, im iter sa piété virile, p ra ­
tique et joyeuse, son patriotism e profond et sa 
douce et infatigable cliarité.

Alfred C e r e s o l e .

miim  vïAicoiE
La mise des vins nouveaux de la commune de 

Morges a eu lieu hier après-midi, daus la grande salle 
du (^siuo.

Comme d’habitude, il y avait beaucoup de monde à 
celle mise ; marchands de vin, aubergistes, vignerons, 
propriétaires, allendaient le résultat de l’enchère avant 
de conclure des marchés.

Les vignes de la commune de Morges ont produit 
parfois plus de 100,000 litres. Celte année, la récolte 
n ’atteindra guère plus de 43,000 litres.

L’échute a été donnée à raison de 36 1/2 centimes 
le litre.

Yoici les prix atteints par les vins de la commune 
de Morges depuis 1838 :
1858 ^  81 1/4 et. lo pot.
1859 -  51 1/4 »
1869 -  52 »
1861 — 69 »
1862 —  50 »
1863 -  45 1/2
1864 —  44 1/2 »
1886 —  43 »
1866 — 31 »
1867 —  76 1/2 
1868—  68 .
1869 — 85 1/2
1870 —  31 1/2 .
1871 —  36
1872 — 49 1/2
1873 — 1 fr. 10 et. le pot.
1874 — 51 et. 0

1876 — 57 1/2 et. le pot,
1876 —  54 .
1877 — 38 1/2 et. le litre,
1878 -  42
1879 — 56 1/2 .
1880 — 46 1/2 .
1831 — gnUe, pas do nrononr.
1882 —  84 et. te litre
1883 —  42 »
1884 — 54
1885 — 33
1886 —  S i .
1887 — 42 1/2 .
1888 — 60 1/2 »
1889 — 49 »
1890 — 61 .
1891 —  56 1/2 .

—  La mise des récoltes des vigues des communes 
de Chexbres et de Rivaz, el celle des récoltes des pu­
pilles du cercle de St-Saphorin, aurout lieu à l’au­

berge communale de Chexbres après-demain, jeudi, 
à 2 heures.

— Los mises de vins de la couimune de Sl-Sulpice 
ont lieu aujourd’hui ; celles de Pully, demain, 14 oc­
tobre, à 2  heures.

—  A Pully, les vendanges commenceront jeudi 13 
octobre. A Rolle, où 1a pourriture a fait passablement 
de mal, elles out déjà commencé samedi.

CHRONIQUE AGRICOLE

L a  fo ire  (le B a lle .
En 1890, la gare de Bulle avait expédié, le jour de 

la foire de la Sl-Denis, 137 wagons et 1072 léles de 
bétail. Cette année elle a enregistré, jusqu’au 8  octo­
bre au soir, 103 wagons et 1183 têtes. Il y a donc 
une augmentation, pour l ’année 1891, de 28 wagons 
et de 113 têtes.

Un amateur de bétail, do l’Allemagne du Nord, qui 
ient régulièrement à ia foire de la Sl-Denis, a fait 

une emplette de quinze jeunes taureaux de huit à 
dix-huil mois. Il a choisi les plus beaux sujets.

« Ces taureaux, dont onze appartenaient à la race 
laconnée noire, dit le Fribourgeois, sont destinés au 
croisemeul avec la race hollandaise, ü n  sait que celte 
dernière est la race laiiicMe par excellence ; mais sous 
le rapport de la producliou de ia viaude elle est uulle. 
C’esl justement pour remédier à cel inconvénient que 
notre race fribourgeoise convient admirablement. Uu 
reste, sans aucun doute, notre belle race provient di­
rectement de la race hollaudaise, qui a été importée 
au XVI” siècle. Grâce à la richesse de uos pâturages, 
surtout en matières minérales, le système osseux 
s’esl complètement transformé et notre race peul 
maiiiteuaut servir à régénérer la race hollandaise.

* Voilà pour notre production un excellent débou­
ché qui prendra certainement de plus grandes pro­
portions. Il faut aussi redoubler de soins dans le 
choix du bétail destiné à la reproduction de la race 
noire. Déjà celle dernière a obtenu des prix plus 
élevés quoiqu’elle soit moins fine et moins perfection­
née que ia rouge. Il faut exclure de la reproduction 
loule bête ayant un pelage impur, el de formes trop 
grossières; de même toutes celles qui oui un pelage 
trop blanc ou une poitrine étroite, uu garrot de mulet 
ou des cotes uon suffisamment arrondies. Eu un mot, 
il ne faut rieu négliger pour activer le perfectionue- 
menl de nos belles races, ia seule ressource stable et 
sûre de noire contrée.

B Ou nous raconte qu’un marchand aaiéricaiu a 
fait de nombreux achats pour son exploitation. Il 
donne la préférence à notre race fribourgeoise par ie 
motif qu’elle est supérieure à la race siinmenlhaloise 
au point de vue de la production du lait. Il assure 
que celte dernière donne en moyenne 6  à 8  litres de 
lait par jour el la race fribourgeoise donne plus de 
9  litres. »

From ageries et a lpages.
Le concours de fromageries et d’alpages qui a eu 

lieu cetle année daus les districts d’Orbe et de la 
Vallée a donné les résultats suivants':

FROMAGERIES. —  Sociétés : 1 "  pFix, Vuiltebœuf, 
100 fr. 2® et 3* prix ex  lequo Le Lieu et Croy, cha­
cune 80. 4®, Boflleus, 70. 5”, Les Charbonnières, 00.

Mentions honorables, Vaulion et lo Pont, 20.
Fruitiers : 1 "  prix, Louis Goy, à Croy, 43. 2”, 

François Addor, à Vuiltebœuf, 33. 3® el 4® ex wquo. 
L. Goy, aux Charbonnières, 30. Constant Magnenal, 
au Lieu, 30.

Montions lionorables : 5®, M. Magnenat-Guyon, 
Vaulion, 20. 0®, M. Magnenat-Guyon, au Pont, 13. 
7®, Henri üàllenbach, à Bolllens, 13.

ALPAGES. —  !*’■ et 2® prix ex  œquo, David Rochat, 
à la Lande, 70 fr.; J. Deriaz-Sordel, au Crébillon, 70. 
3®, S. Schneiler. à Grange-Neuve, 00. 4®, L. Magne­
nal, à Chalet-Dernier, 40.

Mentions lionorables : 3®, Louis Golay, aux Esserls, 
20 fr. G", L. Rochat-Piguet, Grauds-Crosets, 20.

Le jury était présidé par M. G. Martinet, de ia sta­
tion laitière de Laoi^une.

L a  betterave ft sacre.
Voici quelques extraits d ’un rapport que M. 

Chuard, chim iste de la station agricole vau­
doise, vient de déposer su r les résultats de la 
culture de la betterave à sucre dans la vallée 
de la Broyé :

La plupart des champs d ’essai comprenaient la 
culture distincte de trois variétés : variété A, la plus 
riche en sucre, B, un peu moins riche, mais de pro­
duit plus élevé eu poids ; C, variété la moins riche, à 
grand rendemeut en poids.

Le rendement en poids net (betterave décolletée, 
prêle à être traitée eu fabrique), calculé à riioclare, 
oscille entre un minimum de 23,000 et un maximum 
de 80,000 kg. à l’hectare. Le rendement moyen, sur 
02 essais, est de 30,400 kg., ce qui, au prix moyen 
de 23 fr. les 1000 kg., fait un produit en argent de 
1200 fr.

Ge rendement moyen serait plus élevé si la culture 
avait élé faite partout dans les règles, en particulier 
si la fumure avail pu êlre donnée à l’automne el si 
l’espaeemenl des pieds avail élé uniformément calculé 
de fa(j0D à  avoir au moins 100;000 pieds à l’hectare,

Horaire des bateaux à  vapeur
Betires de passage des bateaux aux principaux ports 

de la côte suisse
(P o tr  le  service complet, voir los horaires.)
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O bservations m étéoro log iq u es
DE LA STATIOK CENTRALE D'ESSAIS VITICOLES
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Situation géaéra le .

Conlre dc dépression sur Irlande se comble. 
Tenqis probable; nuageux, quelque pluie.

B o u r s e  d e  P a r is  du 12 octobre 1891. 
Cours de clôture (Terme).

3 F ra n ç a is ... 95 72 Crédit foncier.. .  1245 —
3 ®/oFrançais91. 94 92 Crédillyonnais.. 802 50
3 Y  A m ortiss.. .  96 70 Gaz paris ien ., . ,  1430 —
4 1 / 2 ^  F ran ç .. 105 70 P anam a  26 25
Consoiid. a n g l a i s  Corinthe ..........
4 Yo Russe 1889. 96 50 S uez    2875 —
5 ®/c, Italien  90 10 Lom bards  241 25
4 ”/<, Autriche o r. 94 40 A utrichiens. . . .  622 50
4 “/o Hongrois. . .  90 70 S*® F r a u c o -A lg é r .-------
6 Y> Etat serbe. 443 - C om p.na t.E sc .. 543 75
4 Y> Extér. esp . 68 90 Comp. d’Escomp. 280 —
3 o/o Portugais.. 37 35 M étaux................. 25 —
4 1/2 ®/o Brésil 88 71 30 Obligaiiom.
5 % A rgentin .. .  290 — ZY> Gbem. Andal 327 —
4. ^  Turc  17 35 4 Cr. f. égypl. 452 50
Prio ritéo tiom ... 400 — 3 °/»Ch.f*®Portu. 160 —
Unifiée d ’Egy'pte. 490 — 3 ®/oN-Esp. 1" s . 372 —
Banque de F ran . 4693 — 3 ®/o Saragosse. .  340 50
Banque de Paris 775 — 3 ^  Trjmscaüc.a8 80 80

Bourse de Lausanne du 13 octobre 1891.
Deffisoda i Offre

Actions Banque.canton". vaudoise.
» Caisse hypothécaire...........
> Banqued’escorapte................
» Société ( La Suisse *...........
* Gaz de Lausanne jouissance
» Comp. de navigation libérées
» Société immob. lausannoise
» » » d’O uchy ...

Obligat.Confédération 3 1/2 18o7..
» Canton de Vaud 3 1/2..........
» Ville de Lausanne 4
» Ouest-Suisse 1836-61............
* Suisse-Occid. uciuvelies....
» Emprunt do la Broyé...........

C.ûsse hyp. vaud. 3 1/2 Y *

580 —

260 — 
260 -

707 —
590 —

1240 — 

665 — 

270 -  

98 —

.‘)10 -

508 -  
606 — 506 50 

95 80 96 -
On a payé ; Actions Bancjuc cantonale vaudoise 705; 

dites nominatives 695; Caisse hypothécaire vaudoise 
586; Obligations Suisse-Occidentale 508; Broyé 506; 
3 1/2 Y  Caisse hypothécaire 96 ; 4 1/2 ^  Vicge-Zcr- 
matl 102,50 : Lois communes frihourgeoises 47.

B o u rse  d e  G enève (Service tcléjibniqae.)

12 Oclob. 13 Oclob.
Clôture. Clôture.

3 1/2 «'0 Fédéral 1887..................... 101 73 _ -
3 7 . Fédéral 1890............................. _  ^ ?90 20
B */. Italien.......................................... ■ — 90 50
Aclions Jura-Siraplon ordinaires. . 128 7B 126 25

> > 4 ^  2 ans .
t » * privilégiées. . -- _  —.
i Central-Suisse..................... 757 50 778 12
• Nord-Est-Suisse....................
> St-Gothard............................. _  _ —

> Uuioii-Suisso aucieunes. . 415 —
> Jura-Berno . . . . . . . --- ---
1 Union financ. genevoise. . --- --- _  _
» Banque de Paris................. 782 50
> Crédit lyonuais..................... 8U3 75 801 25
> Gaz de S tu ttg a r t................. 288 75 _  _
> Al pi nes . . . . . . . . . —  — _
> Rio Tinto.............................. __ __ _,

Obligat. Ouest-Suisse 1856-B7 . . . 510 — 510 —
J Suisse-Occidentale 1878. , 507 62 507 87
» Central-Suisse 4 ^ . 520 — 520 —
> Nord-Esl-Suisse 4 . . 510 — 509 75
I (îenevoises 3 ^  à lots. , . 103 - 102 75
• Crédit fou. égypt. 3 Y  à lots 241 50 241 —
1 Lombardes anciennes. .  . 316 50 314 75
1 Méridionales d’Italie . . . 297 - 296 —
> Chcmius italiens 3 */o. . , — ■_
1 Crédit fonc. canadien 4 ®/o. ____ 480 —
t Crédit mutuel russe 4 1/2 Y ____ 392 —
t Obert Serbe......................... 418 75

G h a u g e s  du 13 octobre 1891.

France .................
Italie . • . . . . . . .
Londres.................
Amsterdam...........
Allemagne............
V ien n e .................

DEMANDÉ OFFERT

à vue. lut). 12 1/2 100.17
* . 98.— 98.50
» . 23.31 1/4 25.35
» 209.2.*) 209.50
» . 124.45 124,60
* . 215.— 216.—

au lieu de 75,000, 00,000, comme on i’a parfois 
constaté.

Pour la richesse saccliarine, les variétés A et B se 
distinguent 1res nettement de la variété C. Tandis que 
la richesse moyenne, pour les trois variétés prises 
ensemble, s’élève à 12,16 0/0, la moyenne de A el B 
(ensemble) est de 1 2 ,86  Ü/Ü, avec des cliilTres ex­
trêmes de 10,23 0 /0  minimum (sur B) el 15,80 0/ü 
maximum (sur A). La variété G a une riciicsse 
moyenne de 1 0 ,0 0  0 /0 , avec des écarts compris entre 
9,02 el 13.07 0/0. Ces chiffres, pour la betterave et 
non pour le jus.

Enfin, si l’on calcule au moyen de ces cliiffres ia 
(juantilé théorique de sucre produit à l’hectare, ou 
trouve qu’elle varie de 3330 à 9800 kg., moyenne 
0 1 2 0  kg.

■'■«"■lli

DEPECHES
G i e u  « v c *  13 octobre. — Une assemblée 

populaire a eu lieu hier soir au Cercle démo- 
crati(jüe. Tous les o rateurs se sont prononcés 
pour le rejet des deux lois fédérales soumises 
au référendum .

Relalivenient aux prochaines élections, on a 
décidé dc rêpo rler intéjçralcment le Conseil 
d’E tat sortan t qui se compose comme un sait 
de cinq dém ocralcs : MM. Ador, B ichard, l)u- 
Ibur, Dunant et Boissonnas, et de deux radi­
caux, MM. Moïse Vautier e t F leutet.

Du côt(i radical, on parle de la candidature 
agricole de M. Plan, à Bourdigny.

Des voleurs ont pénétré celte nuit, j>ar ef­
fraction, dans l’apjîartem ent de ville dc M. 
Gustave A dor, conseiller d 'E ta t, au Cours des 
Bastions, el l’oiit com plètem ent dévalisé. M. 
Ador habite encore sa maison de cam pagne de 
Coiogny.

Les nouvelles de Monlhoux disent que l’état 
de faiblesse du cardinal Mermillod est toujours 
trè s  grand .

i ¥ I e n 4Sri*<£j), 13 octobre. —  Il est élabli 
à riieu re  actuelle (juc les m eurtriers de M. 
Buzzi sont les fières Orlelli, voituriers, e t un 
certain Croci, maçon.

Le m eurtre  e st la suite d’une querelle su r­
venue dans un cabaret à 11 lieures du soir. 
Elle n’avait rien de politiijue. Orlelli accusait 
Buzzi d ’avoir voulu ie priver d ’un emploi pos­
tal. Les accusés affirm ent que Buzzi a le p re ­
m ier donné un coup de canne à Ortelli. Le 
corps du mallieureux pharm acien a été retrou­
vé percé de liuit coups de iw ignard.

Les radicaux font de grands efforts pour 
transform er cet iiomicide en affaire politique et 
s ’cn prennent au com m issaire de police, M. 
Ginclla, e t au juge  instructeur, fil. Prim avesi, 
s’efforçant de les en rendre resjionsables.

L ’un des coujiables est arrêté.
Les autres ont passé la frontière.
M. Carlo Buzzi avait fait à Lausanne ses é lu ­

des de pharm acien.

M o n t e T l d e o *  13 octobre. —  Une ten ­
tative d ’insurrection a éclaté à Montevideo. 
On a essayé, sans succès, d ’assassiner le p ré ­
sident et de cap tu rer les m em bres de la jun te . 
Plusieurs tués et blessés.

M u u i c h *  13 octobre. —  Le prince A n­
toine d(î Bourbon, fils du duc de filontpensier, 
e t la princesse Eulalie, sa femme, sœ ur de feu 
Alexandre X II, roi d ’Espagne, qui ont reçu une 
invitation de l’em pereur, sont partis aujour­
d ’hui pour Berlin.

€ o | > e u S i a ^ u e *  13 octobre. - -  Des 
chasses auxquelles prendra p a ri la cour auront 
lieu m ercredi prochain aux environs dc F re- 
densborg. J..e roi de Grèce et le jirince liérilier 
n ’y assisteront pas.

'W ie m u c *  13 octobre. — La commission 
du budget de la Cham bre des députés a réso­
lu , par 20 voix contre 1, d ’adopter les propo­
sitions tendant à raccourcir la discussion du 
budget, en établissant que certains articles se­
ront seuls renvoyés à la commission et que les 
au tres seront discutés par la Cham bre dès (jue 
le rapporteur aui-a term iné son travail. Le m i­
nistre des finances a fait rem arquer que les 
propositions ci-dessus m entionnées n’ém anent 
pas de l’initiative du cabinet, bien que le gou­
vernem ent désire que le budget soit voté avant 
la tin dc l’année.

K o i i a c *  13 octobre. — fil. de Giers doit 
rendre visite aujourd’hui à LL. filM. italiennes 
au château de Monza où se trouvera le m ar­
quis di Rudini.

Le F a n fa lla  ajoute que ces jou rs derniers 
le m inistre roumain fil. VJaiigalï, après avoir 
conféré avec M. di Budini, à Borne, est allé 
conférer à Venise avec M. dc Giers et concer­
te r l’entrevue entre  fil. de Giers e t M. di B u­
dini qui aura lieu aujourd’hui à Monza.

U S â lt in *  13 octobre. — Hier soir sont 
arrivés filM. de Giers, Vlangali e t di Uudini.

Ce m atin, MM. di Budini e t de Giers, ap rès 
avoir conféré, partiron t avec M. Vlangjili pour 
Monza, où ils sont invités à déjeuner par le 
roi.

13 octobre. — Une réunion de 
partisans de fil. Parnell a voté une motion 
m aintenant le program m e intégral du home, 
ride  e t déclinant toute solidarité avec p les 
transfuges de ht cause nationale. »

ï t o i i e n *  13 octobre. — Le train  de Paris 
à T réporl a tam j)onné un train  dc m archandi­
ses à la ga.ro d ’Aumale. ii y a une douzaine 
dc blessés.

E d . FEfiii, é d ite u r .

Roubles (cours de Berlin) 202.79

z  1 ün teint frais, des lèvres roses
et un bon appétit, lois sout les résultats que l’ou obtient 
depuis 16 ans avec la cure dn véritable cognac ferrugi­
neux Golliez. 7 diplômes d’honaeur et 14 médailles or, 
e tc , lui ont été décernés, î e seul primé ù Paris 185i>.

D e »  u iil l lc r t ii « le  b r il l i in te s i c n r e »  a u t«*r l-  
R «m t ft l e  re c o u n m a iiile i ’ e n  to u te  con Q au oe , 
e o n im e  fo r t l l ls in t ,  s t im u la n t .

Ucl'nMCK l e »  c o iitr e f»ç «> in 4 doct l’effet est in- 
connu et demandez daus l.-s pharmacies et Ijonnes dro­
gueries le G o l l ie z  à la marque des deux pal­
miers, en flacons de 2 fr fO et 5 te. Vente en gros : 
Pharmacie Golliez, Morat. Dans toutes les pharmacies 
et drogiicric-8. 1712

1/2
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E.-F. Paccaud
C H in  Ü R G IE N -D E N T IS T E

£ » T  D E  U E T O U ll
lo487] Place St-Fraiirois 13, Lau­
sanne^________________________

BIENFAISANCE
5480. E a  vente on f a v e n r  

«l’E d .  M ey N tre , sourd - mucl 
Ot aveugle, aura lieu le je u d i 15 
oetobre, dès 10 heures du ma­
tin, à  l’Asile des aveugles. Tous 
les dons seront reçus avec rccon- 
nais.sancc par

Mmes Isaac Secretan, chemin 
Vinet 20.

* (hiavaniies-Cornaz, eho- 
min St-Kocli.

» D' Alfred Secretan, rue 
Haldimand 13.

TIIÉAÎIIE DE L A Ü S M
Direction Alphonse SCHELEU 

Bureas à 7 h 1/2. Bidean à 8 fa.

Jeud i 35 octobre 1S91.
Pour les débuts de ia Compagnie.

LE MONDE
O Ù  Ton  s’en n u ie

Comédie on 3 acte.s. 
par Edouard Paillcron.

D iu iauchc 18 octobre.

LAPORTEOSEDEPAIN
9IANTEAEX  - FEOTTEIJRS  
et pèlerines en drap noir et cou­
leur, im perm éab le . Confection 
soignée. Tarif el échanr à prompte 
disposition. h1190f-5272
11. Ptinger, l 'r ib o n rg  (Suisse).

UNE OAME SEULE
5363] distinguée, haliitant le can­

ton d'Argovie, désire prendre en

PENSION
en qualité do dam e de com ­
pagn ie  une Jeune dem oi­
se lle  de la Suisse française, d’une 
1)011110 famille, désirant apprendre 
l’allemand. Prix de pensien 6 0  fr. 
par mois. Bonne vie familière. Sur 
demande la demoiselle lourrait 
aussi apprendre un peu a tenue 
d’nn ménage. Bonnes références.

Pour de plus amples renseigne­
ments, s'adresser sous iniliales 
Y 6804 Q, à H nascnslciii A  
Vogler, à Berne.

LONDRES
5496. Une dame cherche à pren­

dre en pension une dame, jeune 
(iile ou monsieur, soit pour sé­
jour agréable, soitjiour apprendre 
l’anglais. Meilleurs rcnseig“ .

ülîre.s sous Hc 8152 X, à l ia a -  
Mcusteiii A  V og ler, tienève.

'T ardinTer
5445. Uu vigoureux jeune hom­

me cberche nue xilacc de  
ja rd in ie r , soit chez un horticul­
teur, .soit dans une maison bour­
geoise. S’adr. à G. Emery, à Aigle.

UNE DEMOISELLE
[53871 de 30 ans. parlant l’allc- 
inand el le français et connaissant 
â fond la direclion d’un ménage 
soigné, désire  so p lacer com­
me gouvernante do maison 
tiaus une pelite famille ou de pré­
férence auprès d’une personne 
seule

S’adresser pour références a M. 
Du Pasquier, pasteur, à Coffrane, 
canton de Neuchàtel.

UNE DEMOISELLE
15446] allemande désire trouver 
un engagement comme dame de 
compagnie ou comme institutrice. 
Elle est très experte dans la pein­
ture et joue du piano. Elle s’enga­
gerait aussi pour l’Italie. S’adres­
ser directement à M. IClalbor, 
prélat, à Stuttgart, ou à M. le 
pasteur Pettavel, à Lausanne, 
Grand-Chêne n” 8.

Une jeune fille de bonne famille 
désire entrer comme volontaire et 
sous de bonnes conditions dans un 
bon magasin de modes de la Suisse 
française. Offres à adresser sous 
chiffre Hc 3216 Q, à l’agence de
publicité H aaseusteiu  A  Vog- 
1èr, à  Bû le. 5362

DN MÊNA r i f l
I L

[54541 venant de Paris, femme 
cuisinière, mari valet de chambre, 
desire trouver place dans famil­
le, luMel, pension ou pour la sai­
son daiîs le Midi. Disponibles de 
snite. S’adresser sous Fc 11243 L, 
à l’agence de publicité H aasen - 
ste iu  A  Vogler, Lausanne.

U ne «lem olselle  de la Suisse 
française, qui a passé plus de 6 
ans 'dans une famille noble de 
l’Allemagne du Nord, cherche
place de

prem ière  bonne, 5422 
de préférence dau.s famille anglaise 
ou américaine.

S'adresser à Mme Blauclinr«l, 
Place du Tunnel iv 1, Lausanne.

T.

Offre de service,
5431. Un homme marié, sérieux 

et liien recommandé, cherche pla­
ns avec ou sans sa femme, coiiiiiie

ronscigiiemeuls à M- G.-II. Sciieuk, 
à Rolle.__________________ _

UNE DEMOISELLE
genevoise cherclie engag. d’ une 
hoiior. famille p ' se rendre utile d' 
le  ménage et s'occ. des enfants. 
Ayant enseigné d* un institut u a- 
veugles, elle pourr. s’occ. d ’en- 
fnntN atteint» do cécité, en 
partie, pour la lecture el recnture. 
Moill. référ. Adr. \V renscign.; Mlle

- - s .  y « . . .  V » «

Les litres 
au clioix des poi 
sem estriels.

r iO P E R N E M E ^ Ï IM P É R IA L
DE RUSSIE

E M P R U N T  R U S S E  3 % OR 1891
A F F IIA N C III  A TO U T J A M A IS  D E  TO UT IM P O T  DUSSE

REMBOURSABLE AU PAIR EN 81 ANS

500,000,000 DE FRANCS
sont m unis de coupons trim estrie ls, payables les janvier, avril, tô’’ ju illet cl octobre de chaque année, 
rieurs, à P aris, S t-P élcrsbourg , L ondres, Amsterdam et Copenhague. Ils sonl rem boursables au pair pa r tirages

Prix d'émission: 79.75 soit PB . 398 73
POUR UNE  OBLIGATION DE 500 FRANCS

Jouissance d ti P '  octohre 1 8 9 1

PAYAI ]  L K S

COMME S r iT

En s o u s c r i v a n t .................................................................
A la répartition , du au 7 novem bre 1891 . .
Du 1®'’ au 0 décem bre 1 8 9 1 ......................................
Du 15 au 20 janv ier 1892 .............................................
Du 15 au 20 février 1892 ............................................

F i * .  3 0  -
9 l O O  —
» l O U  —
9 i O O  —

par Obligation. 
»
»
9

9 5  ))

F i ' .  3 9 §  9 5

Les souscripteurs au ron t, à toute époque, la faculté d’.aniiciper la totalité des versem ents, sous bonification d’intérêts au 
taux de 3 Vo Pan. Ceux qui useront de celle faculté au m om ent de la répartition  bénéficieront d’un escompte de F r .  1 . 5 0  
par litre de 500 francs.

L’obligation enlièrem ent libérée à la répartition  coûte donc F r .  3 9 9 . 9 5 ,  soit 9 9 . 4 5  Vo*
En tenant com pte du point de départ de la jouissance du I*'*’ octobre, ec en y jo ignan t le bénéfice de la p rim e  de rem bour­

sem ent, le placem ent ressort à 4  Vo- .

u
^11!
J B lllla a i m i TiM n  « a i

A PARIS, St-PÉTERSBOÜRG, LONDRES, AMSTERDAM, COPENHAGUE ET

^  C 3 - E 1 < T È ' V E  

A LA BANQUE DE PARIS ET DES PAYS-BAS
6, R U E  D E  H O L L A N D E

E T  C H E *  TO U S  SES C O R R E SPO N D A N T S  EN  SITSSE

le s  souscripteurs en Suisse n 'a u ro tn  pas à supporter les fra is  de change su r  P a ris  su r  les d eu x  prem iers rersemenis,
et recevront des titres m u n is  d u  tim bre frança is .

Les sonscrlDtliins soit reçnes 40s â présent par corresponéance, mais senlement poar cimi otillp tio iis  e l au 4el4,

Pour plus amples détails, voir le prospectus d’ém ission que l’on peu t se p rocu re r dans tous les bu reaux  de
souscription. 5449

Ü N E  J E U N E  F U I E
5511] aurait occasion d’appren­

dre la langue fran ça ise  chez 
un inslilulear du canton de Berne. 
En échange d’uu p rix  de pen ­
sion m odéré on exigerait quel­
que a ide  aux travaux du 
m éuage.

Prière de s’adresser à F. Vogt, 
instiluleur, à NVcngi près Buren.

D E H A N D E  
d*uu bou  ouvrier bouclier.
Mise au concours de la place d’un

chef ouvrier houcher
dans une grande localité du can­
ton de Neuchàtel. Le postulant doil 
savoir le français et rallemand et 
posséder la connaissance du ser­
vice au banc. La présentation de 
bons certiiicats est exigée. Adr. 
les offres et recommandations à 
l’agence de publicité H aasen ­
steln A  Vogler, B erue , sous 
chiffre H 594 Ch. 5428

Raisins dn Piémont .fr. 
m adère
Franc de port c"* remboursement 

5419. S’adresser à

M. G agliardi, h BlOG?iO
près Engano (Tessin)

G. WEBER, successeur de J. S IB B C
Couvaloiip. — Lausanne.

Fabrique (le Calorifères inextinguibles garnis
dits (C U n iversels »

Recoiiims comme le système le plus hygiénique el économique, s’appli­
quant à  lous les complexes.

Calorifères syslénie neiiiiois et « Poêles liïiléiiipes >
à eau cliaude (brevetés).

Fourneaux-potagers SSw A
Poê les  au bois, en tùlc polie garnie.

Prospectus, prix-courants et références à  disposition. 5125

OLD E M A N D
Bas anglais, sous-vêtements anglais.

A R T IC L E  S P É C IA L  D E  L A  M AISON

LE LLAMA WOOL
Genre Jliger perfectionné.

C am isoles 6.75
C aleçons 7.95

BAS DE CACHEMIRE NOIR
tout ee qni se iait de plus beau
la  p a ire  2.25 & 3.75 sm

MISE DE VIN
de la commune de Riex.

L© Inud i 19 octobre, à 3 heures après midi. — La récaUe est 
évaluée à ©uviron 10,000 litres. 5505

Riex, 12 octobre 189i_______________________Greffe munirJfpal.

Avis de vente de titres.
L e  m ercred i 14 octobre 1891, dès les 0 heures du jour, en 

salle de justice, à Lausanne, le procureur-juré E. H atthey, en dite 
v i l l e ,  au nom qu’il agit, fera vendre juridiquement et au comptant, di­
vers litres, consistant en cédules, obligations hypothécaires, lettres de 
rente, actions, etc., d’un capital total de fr. 311,450, taxés à b  somme 
de fr. 30,850.

Les titres sont déposés en mains du juge soussigné, a la dispo.silion 
du public.

Donné le 30 seplciiibre 1891. L e  Juge lîc Paix :
5399 S. GAY.

ANTIQUITÉS
îeule aux euchères publiques

£ L’ATHÉMÊE, A LAUSfJNE
D ès  Innd l 32 jn sq u ’an  je u d i 15 octobre, la vente des meu­

bles et objets antiques appartenant à M. Cavin, antiquaire, se fera aux 
enchères pnliliques, chaijue jour dès 9 heures du matin. 5397

D*ici ail 10 conrant, 1 » vente contiunera de gré  A gré.
P‘ renseignements, s’adr. à M. MORIEU-GENÜÜD, notaire. Lausanne.

VENTE DE Ï I L U ,  A L A U S M S T
L e  lu n d i 26 octobre 1891, à 2 heures après midi, daus la salle 

de la Justice de Paix, à Lausanne, M. D n fon r-tin lsan  vendra aux 
enchères publiques la propriété des Fougère», sur la route de Vevey, 
à  1 kil. du centre de la ville. Celte charmante propriété, occupée eu 
dernier lieu par un pensionnat de demoiselles, consiste en une maison 
d’habitation de construction récente, ayant 15 chambres formant deux 
beaux appartements, chambre à  lessive, bûcher, place et jardin. Surface 
totale, 9 ares 89 m. Vue maguillquo sur le lac Léman et les Alpes. Pour 
vob' l'immeuble et prendre connaissance des conditions de vente, s’a ­
dresser à MM. Cl. G au lis  A  E . M oret, nolairc.s, Pépinet 5, Lau­
sanne. 3510

KAISOMS
LES BEAÜÏ TERRAINS Dü SERVAN

A Ü  B O R D  D E  L A  R O U T E  D ’ O U C H Y
seront prochainement parcelés et traversés de quatre grandes avenues 
plantées d’arbres.

Au gré des amateurs, on construira à  p r ix  fixe et à des conditions 
très avantageuses :

P o u r  p lacem ent» «le fonds, des maisons de rapport à quatre 
étages, dans la partie supérieure des terrains.

P o u r  pensionnats, des maisons spécialement distribuées pour 
celte industrie.

P o u r  uü e  seu le  dcm eare , des jolies villas de 7 à 12 pièces et 
plus.

P o n r  «lentx tan iilles  o« ponr tes pw.TOwnfts qui désirent alléger 
leur budget p a r  la locaiion dhm  étage, des jolies maisons de deux 
appartements.

Jardins. Vue magnifique. Prohibition d’industries bruyantes ou insa­
lubres, cafés, etc. 2910

Rensciguemenls complets et gratuits auprès de M. A llnm aud , 
notaire, Bourg 28, el de M. Regam ey, arc litecte, Palud 1, Lausanne.

l ] i  DAME SI
5458 reçoit dans sa maison 

quelques pensionnaires
désirant un intérieur tranquille, 
confortable e t soigné. S’adr. a l’a­
gence de publicité Ilaasenstcin & 
Vogler, Lausanne, s’ H 11258 L.

5460. Un bon V A L E T  D E  
C H A M B R E  «lésire se p lacer  
d© snite. Certificats â  disposi­
tion. S’adr. SOU.S Ac 69.35 C, à 
lia a sen ste iu  A  V og ler, A 
Berne.

PLACE VACANTE
[5507] pour un bon comptable, 
correspondant français el alle­
mand, devant voyager uue partie 
de l’année.

Adresser offres sous initiales M 
11357 L, à l’agence de publicité 
llaaseu ste in  A  Vogler, Lau­
sanne.

ON D EM A N D E
[5512] à entreprendre une b lau -  
chtsserle. Si possible avec clien- 
It'Ie. Offres sous initiales B 7001 C, 
à Haasenslein it Vogler, à  Berne.

UN JE U N E  lU iM M E
[5501] de 18 ans, ayant un peu 
de service, désire une’ place com­
me valet de chambre ou garçon 
de maison. S'adr. chez Madame 
Chappuis-Rivier, à la Vallombreu- 
se, Lausanne.

UNE DEMOISELLE
|5506] diplômée, de 25 à 30 ans, 
est demandée dans un pensionnat 
du canton de Vaud, pour y ensei­
gner lo français. Adresser les of­
fres, avec références et photogra­
phie, à O re ll Fussll, annon­
ces, Lansanne, sous chiffre 0  
1388 L.

Pour dentistes.
5498. Un jeuue dentiste diplô­

mé, connaissant 3 langues et ayant 
déjà pourvu une place de rempla­
çant, cherche â  se p lacer  
iendant un temps plus ou moins 
ong chez uu dentiste diplômé 

comme x*emplaçant on assis­
tant.

Adresser les offres avec indica­
tion des conditions directement au 
médecin D® Held, sen., à Ilinau, 
Zurich.

U N E  JE U N E  F ILLE
[5492] de 20 ans, cherche place de

femme de chambre
OU pour tout faire dans un petit 
ménage soigné. S’adr. à l’agence 
de publicité H aasenste ln  4: 
Vogler, Lausanne, s" Te 11318L.

Demoiselle allemande
[5502] (du Hanovre), ayant beau­
coup d’exp. dans l’enseignement 
et parlanl l'anglais parfaitement, 
désire place comme institutrice 
auprès de icuiies filles. S’adregscr 
sous Wc 11339 L, à l’agence de 
publicité H aasensteln  A  Vo­
gler, Lausanne.

UN J E U l  K
5504] m arié , âgé de 33 an.s, de 
ioniie condition, de la Suisse fran­

çaise, ayant dirigé jusqu’à présent 
une industrie avec exploitation 
agricole, cherche une place en 
Suisse ou en France, comme di­
recteur ou surveillant dans une 
grande propriété. S’adresser à l’a­
gence de publicité H aasensteln  
A  Vogler, Lausanne, sous Fc 
11319 L.

ON DEMANDE
[ 5509 ] 1IU appren ti pâtis* 
sier.

Cuére l A  C*, à  Montreux.

iiuployé iflléfc
P o n r nne industrie  facile 

et cn pleine activité, ou «leuiau- 
de un employé disposant de quel- 

ues mille francs, pour s’occuper 
de la comptabilité et de quelques 
voyages.

Adresser offres et références à 
l’agence de publicité lla a sen -  
stolu A  Vogler, à Lausanne, 
sous G 10965 L.____________ 5̂330

ON DEIVIANDE
[5477] une 1®* lingère . Eutrée 
de su le. Inutile de se présenter 
sans certificats. S'adre.sser HOtcl 
National, Montreux.

CHEVAL
On prendrait en pension un che­

val. Ih’ix de pension très modéré, 
soins et nourriture excellents.

S’adr. à M. F locard , vétéri­
naire, Tranchées de Rive 17.

On offre

lellE cliaiiiliré Pt pensioA
soignée à de jeunes geus aux étu­
des.

S’adresser à l'agence de publi­
cité H aasenste ln  A  Vogler,
Lausanne, sous H 10580 L. 5179

A VENDRE
pour cause «le départ

aux euv. immédiats de Lau­
sanne, bord du lac, jo l ie  v il­
la  particn llèrè , 12 p., ja r­
din ombragé, vue riiagniiique.

S’ad. à MM. de la  H arpe  
A  C 'hatelanat, Lausauue.

AVIS AUX USINIERS
4673. Pour cause de change­

ment à  vendre ie matériel complet 
d’une h u ile rie  avec pre.-Jse hy­
draulique presque neuve raar- 
olianl parfaitement bien. S’adres­
ser à I agence de publicité H na- 
senstein «fc Vogler, Lausanne, 
SOUS H 9374 L.

B IL L A R D
5469] presque neuf à vendre, scr 

vaut aussi comme table à manger 
S’adr. au Direct® de l’Auberge de 
famille, à Vevey.

A VElYDRE
UN FO R T  C H E V A L

à «lenx m ains, A LE ZA N , 
l'”60, bon  caractère, h ab i­
tué au  service m ilita ire .

A dresser le s  oitVe» sons 
in itia les  Z 6909 X. à  H aa -  
scustein A  Vogler, à B erne.

Propriété à veudre.
5508. A vendre à prix réduit 

une très belle propriété, à Clarens 
(Vaud), de ia contenance d’envi­
ron 18,400 mètres. Situation a.bri* 
téc, vue déllcieuBû ; cette propriété 
réunit tout cc qui constitue une 
résidence de choix et les construc­
tions et les jardins .sont dans le 
plus parfait état d'eulrelieu.

Elle se prêterait égaleinoul à 
merveille à la création d'uu graud 
hôtel, donl le succès à Clarens 
serait assuré.

Facilités de paiement.
S’adresser à MM. Ormond Je C", 

à Vevey.

A LOUE»
[5497] préseiiteineiit, nn bel 
appartem ent, maison Heer, 
Mornex, premier étage, com­
posé de 7 pièces, 2 balcons, 
mansarde, chambre à lessive, 
dépendances. Eau el gaz. Jouis­
sance d’un grand jardin. Vue 
splendide.

S’adresser chez J. H E E R -  
T O B L E R , rue St-Frauçois 20.

■«BP

Â louer présoDteiuen
la V I L L A  BO I8 -UER F, com­
posée de 20 pièces el grandes dé­
pendances. Jardin etlerrasses.

Par .sa position e lsa  distribution 
intérieure, cette villa conviendrait 
surloul comme pension «l’é­
tranger» oïl pensionnat.

S'adr. à M. A lphonse V a l-  
lotiou, 13, place St-Francois 13, 
Lausanne. ’’ S3à2

A  L O ü Ë r ”
présoiilcinenl ou pour le 24 dé* 
cembre, à l'Avenue <]© R am l-
ne. bel îtppafleinûiil au rcz-de- 
oliaussée, de 7 pièces, cuisine cl 
dépendances. Jardin, eau, belle 
vue.

S’adr. à M. A l i th o n s e  V a l-
lotton, 13, place St-V’i'aucois 13, 
al^aitsapuc. '  5321

Bel appartement
[5459] au 1‘® étage avec balcon et 
vue sur le lac, à louer avec pen­
sion soignée.

S’adresser à l’agence de pulili- 
cité H aasenste ln  A  Vog ler, 
Lausanne, sous H 11259 L.

HOTEL
3070. Oo remettrait vers la fin 

do l’été ou de suile, uu hôtel bien 
situé et jouissant d’une très bonne 
clientèle. Revenu assuré. Occasion 
exceptionnelle pour une persomio 
connaissant la tenue d’un hôtel 
soigné. Facilités pour le paiement 
du prix do cession. S’adresser à 
M. A llam an il, notaire , Lau­
sanne.

lEMIGASIN Â REMEîTIl
A remettre de suite, pour cause 

de santé, daus une des principales 
villes du canton de Vaud, un bon 
magasin de lingerie , bonne­
terie ©t m ercerie. Cbifl’rc do 
reprise, environ 30,000 fr.

S’adresser à l’agence de publi­
cité H aasenste ln  A  Vogler, 
à Lausanne, sous chiffre M 11055 
L, en indiquant de sérieuses réfé­
rences. 5364

M. et Mme Châtelain, D®, 
M. Auguste Gliatelain, Mlle 
Gabrielle Châtelain ont la 
douleur de faire part de la 
perle cruelle qu’ils viennent 
d’éprouver en fa personne de 

Mademoiselle
Cécüe-Aiiiielte Céatelala

leur bicn-aimée fille cl sœur, 
qu’i! a plus à  Dieu de leur 
reprendre aujourd’imi, à l’âge 
de 10 ans, après une courte 
et pénible maladie.

St-Blaise,le i l  octob.1891. 
Exode XXXIII, 12.

Madame Laruaz ot son lils 
à Cannes, la famille CroseL 
a Lausanne, font part à leurs 
parents, amis et connaissan­
ces de la grande perle qu’ils 
viennent de faire en la per­
sonne de leur cher mari, 
père, beau-fils, beau-frère el 
oncle,

Edouard LARUAZ
décédé à Cannes après une 
longue el douloureuse ma­
ladie. 5514

Mlle Berthe Derivaz, Mme 
Vve Dcrivaz-Duchoud, M. el 
Mme Emile Pignal-Dcrivaz, 
Mme Vve Pignat-Roch, M. et 
Mme Adulplie Ducrey et leurs 
enfauLs, M. Edouard Cropt,
M. Pierre Duchoud,M. Benja­
min Uuchoud et sa famille, M. 
Emile Duchoud, Mlle Marie 
Duclioud, Madame Brousoz- 
Duchoud et sa famille, les 
familles Dérivai, Duchoud, =  
Fornay-Roch, Levct-RigoU et p 
Sevestro ont la douleur de 
vous faire part de la perte si 
cruelle qu’ils viennent de 
faire eu la personne de

M onsieur
Benjamin DERIVAZ

constructeur 
député au G rand Conseil

leur père, fils, frère, gendre, 
beau-frère, oncle, neveu et 
cousin bicn-aimé, décédé à 
Sl-Gingolpii le 12 oclobre, à 
l’âge de 48 ans, après une 
courte maladie.

Lea fmiérailics auront lieu 
à Sl-Gingolph le 15 courant, 
a lü  heures du matin.

Le présent avis tiemlra 
I  lieu de lettre de faire part.

• a

Mesdemoiselles Nlario et 
Jenny Milliquel, M. TIenri 
Milliquet. M. et Mme Rega- 
mey-Milliquoi et leurs en­
fants, à Lausanne, les familles 
Milli((uet et Moè'nnoz, à Pully, 
font part à leurs amis et cojV 
naissances do la grande perle 
qu'ils viennent de faire cn la 
pcrsamie de leur chère mère, 
grand’mère, sœur el parcnto,

M m e Lou ise

«ILLIQIET-IHŒIVOÏ
que Dieu a  rapjielée à Lui 
après une longue et duulou- 
veuso maladie.

L’enlerrcmenl aura lieu 
jeudi 15, à 9 1/2 heures du 
matin. Culte à 9 heures.

Prière de ne pas envoyer 
de fleurs.

Le présent avis tient Htu 
de faire-part. p,5^o
■ B B a o n a n m

Mlle H. Brossv, à  Trcv M 
el Mine Charles Brossy, 'pas­
teur à lyliardonne, Mlle Marie 
Rüssicr, a Trey, font p a it à 
teûrs amis cl «'onuaissaiicos 
de la perte douloureuse (lu’ils 
viennent de faire eu la ner- 
.sonne de

M. Em ile BROSSY
P'ustùur à Trejf

décédé à Cliardonne, après 
de 'grandes souffrances. 

L’entorreiiient aura lieu â 
Çj Chardonne,pension Bellevue.

10 mercrcd 14 oclobre, à
11 li. 1 2  du maliu. Culte à 
11 heures.

Il ne sera pas cnvové de 
lettres de faire-part.

Christ csl ma vie, cl 
ia morl m’csl un g ;ü a  

•>>03 Pinr„ I, 21.

Ayuntamiento de Madrid




